LE VRAI DÉBAT pr 


{lbert CAMUS 


L'EAPKESS 


4 JUIN. —. N° 106 


— CETTE SEMAINE : 


TUNISIE, — Nous sommes en juin 55, et 
TRE NS Bourguiba, arrivant triomphale- 
ment dans Son pays, rend hommage à la 
France et aux Français dé Tunisie, Rarement 
une politique neuve a été aussi nettement 
justifiée. Il faut regarder ce qui se passait il 
y a exactement un an (p. 3). 
ALGERIE, — Notre ‘envoyé spécial, Jean Da- 
ts: niel, vient de passer dix jours à 
parcourir l'Algérie. Il raconte le drame que 


INTEXA 


c'est comme ça / 


TOUS LES TR | COTS 


50 FR, 


PATROUILLE A BATNA 
« La victoire sera ici au plus sage. » 


traverse le pays, décrit les hommes qu'il à 
rencontrés, des deux côtés, et comment on 
s'avance dans l'impasse (pp. 10 et 11). 
MITTERRAND. — Que veulent dire les trou- 
bles qui, soudain, viennent 
d'éclater au Cameroun ? François Mitterrand 
attire l'attention sur les dangers d’un immo- 
bilisme en Afrique Noire (p. 4). 
AMERIQUE. — Un vent nouveau souffle sur le 
peuple americain. La descrip- 
tion qui en est faite par un grand journal des 
Etats-Unis est assez frappante (p. 5). 
ALCOOL, MAISONS. — On ouvre des crédits 
pour l'alcool parce 
qu'il y en a beaucoup: on les ferme pour Îles 
maisons parce qu'il n'y en a pas beaucoup. 
Alfred Sauvy dénonce cette étrange politique 
(pp. 3 et 6). 
MAURIAC, La Strada, Greene et Blum dans 
le « Bloc-Notes » (p. 20) 
PARIS EN PARLE. Premières victimes de la 
« farce » satirique de J.-P 
Sartre : les spectateurs qui avaient loué leurs 
places pour les premieres representations de 
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(Gambetta) 


« Nekrassov » remises d'une ‘semaine. 
Une déception italienne au théâtre (p. 9), une 
surprise chinoise et une réussite espagnole à 
l'écran (p. 8), un triomphe grec à Bordeaux, 
celui du poète le plus pillé du monde depuis 
2.500 ans (p. 9). Un grand Allemand, Tho- 
mas Mann, recoit pour ses 80 ans l'hommage 
de la France (p. 15). Une grande course 
internationale se prépare, les 24 heures du 
Mans (p. 16). 
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Cas de conscience 


Je me trouve devant un «as de 
conscience qui m'a assailli, et qui a 
trouvé un écho dans L’Expness. 

Fervent admirateur de M. Pierre Men- 
dès-France, je me suis décidé, lundi der- 
nier, À assister à la réunion du parti 
radical du Haut-Rhin au cours de laquelle 
— d'après le communiqué, qui invitait 
également les sympathisants — M. le pré- 
sident Wahl devait rendre compte du 
déroulement du Congrès extraordinaire 
de Paris. Comme la coutume l'exige, je 
sortis de la réunion, nanti d’une formule 
d'adhésion, 

Toute la semaine dernière, ce fut une 
obsession. Des heures durant, je pesais 
le pour et le contre, mon bulletin d'adhé- 
sion vierge entre les mains. 

Et voici que, hier soir, par l'organe 
de votre publication, M. Pierre Mendès- 
Francée — je suis peut-être présomptueux 
— me demande de m'inscrire à un parti 
de mouvement et de ne pas attendre. 

Je suis presque décidé, lorsque, à la 
dernière page, M. François Mauriac jette 
à nouveau le trouble dans mon âme. 

Bien que la question me paraisse «a 
priori délicate, j'espère néanmoins que 
le Révérend Père Avril serait à même 
d’y répondre 

€ Un catholique 
parti radical ? » 

Peut-être — et j'en serais ravi — ma 
question est-elle une simple preuve de 
mon ignorance et le fruit de regrettables 
préjugés. Quoi qu'il en soit, je vous sau- 
rais infiniment gré si vous pouviez, 
d’une façon ou d'une autre, m'apporter 
les lumières qui me manquent, 

MARCEL VOEGELIN, 
Colmar (Haut-Rhin). 


Je Len qu'il est loisible aux 
catholiques de s'inscrire au parti 
de leur choix, du moment qu'il n'a 
pas élé expressément condamné par 
l'Eglise. Je ne connais actuellement, 
en France, que le parti communiste 
qui soit dans ce cas, Ou qu'ils 
soient, les catholiques doivent évi- 
demment rester eux-mêmes, et il 
leur appartient de faire respecter 
leur foi. 


peut-il s'inscrire av 


A.-M. Avruz, OP. 


Madagascar oui! Dien-Bien-Phu, non 





Nous avons exposé dans le der- 
nier numéro de L'EXPRESS, les res- 
ponsabilités de M. de Chevigné à 
Madagascar, et en particulier dans 
l'affaire de l'exécution du principal 
témoin à charge, trois jours avant 
le procès des parlementaires mal- 
gaches, contrairement aux instruc- 
tions du Président de la Répu- 
blique. À la fin de notre article, 
nous avions ajoulé une ligne indi- 
quant que M. de Chevigné était 
devenu, par la suile, secrétaire 
d'Etat à la Guerre, en charge de 
Dien-Bien-Phu. L'ancien Haut-Com- 
missaire nous a fait parvenir la 
lettre suivante 


Vous avez le droit d'apprécier comme 
bon vous semble mon œuvre de pacifica- 
tion dans la Grande Ile, et je n’ai pas 
l'intention de le discuter dans cette lettre. 
11 me suffit que, depuis plus de cinq ans, 
la France n'ait pas eu à déplorer un seul 
incident dans ce territoire. Le regret- 
terait-on ? 

Par contre, en conclusion, vous écrivez 
que j'ai été « en charge » de Dien-Bien- 
Phu. 


POUR 
POUR 





BONS 


Remboursement 





Il y a 1à une contre-vérité que je me 
saurais laisser passer, 

Les affaires d'Indochine, civiles et 
militaires, étaient de la compétence 
exclusive du ministre des Etats Associés, 
qui ne s'appelait pas Chevigné et n’était 
pas M.R.P. 

C'est lui et lui seul qui adressait les 
instructions au général commandant en 
chef, ne relevait que de lui. 

Le rôle du ministère de la Guerre se 
bornait à admimistrer le personnel appar- 
tenant à l’armée mais sur lequel il 
n'avait plus autorité dès son embarque- 
ment à Marseille. 

Ceci ne me paraît pas sujet à la moin- 
dre contestation, les attributions minis- 
tériclles détaillées paraissant à l’Officiel 
à chaque constitution de gouvernement. 

Je prends donc la totalité des respon- 
sabilités, sans nulle restriction, pour tout 
ce qui est LS Pour l’Indochine, je 
ne suis que solidaire de l’action des cinq 
gouvernements auxquels j'ai appartenu, 
au même degré que tous les ministres 
non chargés des Etats Associés. 


PIERRE DE CHEVIGXÉ, 
Député des Basses-Pyrénées, 
Ancien Ministre. 


(M. de Chevigné était secrétaire 
d'Etat à la Guerre, dans le gouver- 
nement Joseph Laniel. 11 a précédé 
et accompagné M. Pleven, ministre 
de la Défense nationale, dans une 
tournée d'inspection du front d’In- 
dochine (du 2 au 26 février), en 
pleine préparation de la bataille de 
Dien-Bien-Phu. Le 2 mars, il est 
aux côtés de M. Pleven au Comité 
interministériel qui arrête les déci- 
sions militaires pour l'Indochine. 
Le 20 mars, il est à la tribune de 
l'Assemblée, dans le débat sur les 
crédits militaires et l'Indochine, et 
il déclare : « Je puis donner l'as- 
surance “à l'Assemblée que nos 
troupes d'Indochine ne manqueront 
pas du matériel nécessaire pour 
mener à bien la lourde tâche qui 
leur incombe. J'y consacrerai 
toute ma volonté et toutes mes 
forces. » On connaît la suite.] 


A Monsieur P.-H. Teitgen 


Monsieur le Ministre, 

J'ai été (lecteur naïf) quelque peu sur- 
pris par les comptes rendus du dernier 
congrès du Mouvement Républicain Popu- 
laire… On serait tenté de croire e les 
dirigeants du MRP. ont sondain été 
frappés d’amnésie collective (..) 

M. Letourneau, par exemple, est trop 
bon de ne pas vouloir accabler ses suc- 
cesseurs, lui qui, d'Hoa-Binh à Cao-Bang, 
a mené avec la clairvoyance que l’on 
saît, le bon combat (..) 

Je croyais aussi que Pierre Mendès- 
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COURRIER 


France était un peu pour quelque chose 


dams les accords franco-tunisiens. Eh 1 
bien, il paraît que non, La preuve, c’est 
qu'il s'est fait renverser exprès pour ne 
pas les conclure. 

A qui se fier désormais, mon Dieu ? 
Heureusement, qu’il y a en France un 
parti de la « bonne conscience » ; c’est 
rassurant et tellement commode... 

Mais, j'y ges ces assises se tenaient 
à Marseille ? Lecteur naïf, aurais-je com- 
mis une nouvelle bévue ? Tout ceci n’est 
peut-être qu’une monumentale galé- 
jade ?.… 

Non, décidément, je suis déçu, Mon- 
sieur le Ministre. Electeur dans votre 
département, j'étais l’un des vôtres. Mais, 
continuant à considérer Ia politique 
comme quelque chose qui doit se faire 
sérieusement et dans la dignité, je ne 
veux plus jouer avec vous... 


° P, MARTINAUD, 
Le Four-à-Chaux, 
Paimpol, 


Solution : Front populaire 





Un spécialiste des affaires politiques 
vient de déclarer que la majorité qui sor- 
tira des prochaînes élections ira des radi- 
caux jusqu'aux indépendants parce que 
les communistes resteraient exclus du 
jeu parlementaire. 

A vrai dire, sans l'alliance des com- 
munistes, je ne vois pas quel front démo- 
cratique pourrait faire face à un centre- 
droit reformé,. 

La détente internationale qui a sup- 
primé les problèmes qui désagrégeaient 
les partis ne peut-elle favoriser un rap- 
prochement entre les gens authentique- 
ment de gauche ? 

Mendès-France à la tête d’un Front 
Populaire au sein duquel les radicaux et 
les socialistes contrôleraient l’action des 
communistes, voilà la seule formule pen- 
sable. 

Cette coalition sera le fruit d’une lente 
évolution dont les prémices sont appa- 
rues au cours des dernières élections. Le 
langage des faits est clair ; 11 faut savoir 
l'entendre. 

CLauDE MARCHAL, Paris. 


[A ce sujet, deux remarques : 

Tout le battage actuel autour 
de l'étiquette « Front Populaire » 
repose sur une équivoque. 
« Front Populaire », en Ffance, 
c'est 1936, c'est-à-dire la coalition 
entre deux partis très forts (socia- 
liste et radical) et un parti beau- 
coup moins nombreux (commu- 
niste). Ce rapport de forces a per- 
mis à ce « Front Populaire » de 
ne pas être l'antichambre du com- 
munisme, mais au contraire de pro- 
fiter de l'appui communiste pour 
promouvoir des réformes sociales 
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sérieuses. Or ce rapport de forces 
est aujourd'hui inversé; c'est-à. 
dire que dans une telle coalition, 
le parti PRE lourd serait le com. 
muniste: C'est lui qui profiterait 
finalement de l’appui des autres, 

Pour tout homme désireux, 
comme notre correspondant, de tra- 
vailler à un regroupement ef/icace 
de forces de progrès social, une 
campagne en faveur d'un « Front 
Populaire » est actuellement une 
perte pure et simple d'énergie, et 
une dangereuse illusion. La seule 
action efficace consiste à promou. 
voir une force politique dynamique 
à l'extérieur du parti communiste, 
Toutes les volontés, tous les 
concours individuels doivent être 
tendus vers cet objectif. De la 
réussite de cette entreprise-là — 
et non de la constitution d'un 
«< Front Populaire » inversé — 
dépend l'avenir d'un socialisme 
démocratique.] 


La Citation de « Une » 


M. Charles Matimor, 3, Impasse Saintes 
Radegonde, à Poitiers (Vienne), recevra 
cette semaine, notre cadeau - surprise, 
Voici la citation qu’il nous propose pour 
accompagner la photo de M. Georges 


Bidault, publiée en couverture de notre 
dernier numéro : 


« Voici vos 
anciens maitres 
que vous re- 
trouverez aveu- 
gles aux plaies 
des autres, ivres 
d'inimobilité et 
d'oubli. Et vous 
vous fatigurrez 
de voir la bctise 
triompher sans 
combat. » 

(Albert Ca- 
mus), « L'Etat 
de siège ».) 

Pour permet- 
tre à nos lec- 
teurs résidant 
dans l'Union 
Française ou à l'étranger, de participer 
à note jeu, nous avons décidé, à partir 
de cette semaine, de n’en publier les 
résultats que quinze jours après la paru- 
tion du numéro auquel il a trait. 

Les citations ayant trait au numéro 
de L’ExPRESS paraissant le vendredi, doi- 
vent donc nous parvenir désormais avant 
le deuxième mardi suivant, Chsgue 
semaine, l’auteur de la citation r« 
reçoit un cadeau-surprise de L’Ex 








PROBLEME N° 99 
JE IV V VI VI Van in 


HORIZONTALEMENT, — 1. Moitié d'un 
tandem qui fit vibrer nos pères. — 2. Cer- 
taine laissa le corbeau honteux et confus. 


— 3. Phonétiquement eut de féroces 
compagnons; Isabelle lui ressemble ; On 
ne lies pousse pas seuls. — 4. Précède un 
départ. — 5. Opinion d'un Galien russ 

Cœur sensible. — 6. Napoléon le fut trois 
fois. — 7. Clef de l'imagination ; Poison 


— #8. Ne suit pas un possessif quand 
en souffre; Entre l'alpha et l'oméga. 
9. Peau neuve ; Tel était le prédécesseur de 
Louis XIV. 


15? 


VERTICALEMENT. I. Considère le ma 
riage de haut. -— II. Apprécie peu la re- 
conversion. — IL. der — qu'on a voul & 

our ansart € 

ITNNVVIMMEX Le YVau: Précede 

Marius, — IV. AC- 
compagne certains 
lendemains. — V. 


Repose les yeux; 
Morceau d'étoile. — 
VI Entoure un 1 
ou un paysage _ 
VIL Presqu'ile ; ce 
que sont Tino Rossi 
et Chartes Tren°t 
—  VIIL Appate 
naient à Jean de 
Nivelle. — 1X. 
Court vite méme 
Fut douze fois oncle 


— 


De On ta re — 





Solution me 98 





sans homonyme ; 
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Nous avons recu, en dernière 
heure, une longue et importante 
lettre du Président du Conseil 
relative à la politique gouver- 
nementlale en matière d'alcool. 
Nous publierons le texte inté- 
gral de cette lettre dans notre 
prochain numéro. 


* 
AFRIQUE DU NORD 


Le Comité du Maréchal 


ANS le discours qu’il a prononcé, 

dimanche, à Alger, le maréchal 
Juin a annoncé la création d’un « Co- 
mité d'action » pour l'Afrique du 
Nord. 

La mission de ce Comité consister2, 
a-t-il dit, « à diriger et coordonner, 
de Paris, la mise en œuvre des moyens 
de lutte contre le terrorisme ». Pour- 
quoi de Paris ? Parce que « la lutte 
est à mener partout, sur un plan po- 
litique supérieur qui dépasse large- 
ment les frontières de l'Afrique du 
Nord ». 

Il s'agirait d'élargir le Conseil inter- 
ministériel habituel et de lui donner 
la forme d’une institution permanente. 
On cite, comme participants possibles 
du Comité, les noms du maréchal 
Juin lui-même, de M, Marcel-Edmond 
Naegelen, député S.F.IO. qui fut 
gouverneur général de l'Algérie c: 
1948 à 1951, du général Guillaume, 
l'ancien résident général au Maroc. 

Le maréchal Juin, qui était présent 
à Tunis aux côtés du chef du gouver- 
nement lorsque, le 31 juillet 1954, l’au- 
tonomie interne était solennellement 
promise à la Régence, vient de criti- 
quer publiquement aujourd'hui les 
conventions signées par la France. 
« Elles pèchent sur bien des points, 
a-t-il déclaré à Alger, soit par omis- 
sions ou déviations >». Au nom de qui, 
ou de quoi, parle le maréchal quand 
il s'oppose ainsi a1 gouvernement 
français ? 

Pour le Maroc, le maréchal ne veut 
pas entendre parler de « préalable 
dynastique ». Il approuve donc plei- 
nement son successeur à Rabat, le 
“néral Guillaume, qui fut l'agent de 
la déposition du Sultan. 

Avec M. Naegelen, un autre point 
commun : la solution des difficultés 
algériennes est dans une politique de 
force. 





Hors la loi ? 


Ainsi les trois hommes s'accordent 
pleinement. L'accueil chaleureux des 
grands féodaux d'Afrique du Nord à 
l'annonce de ces nominations proba- 
bles permet de redouter que l’institu- 
tion prévue ne soit un véritable « Co- 
mité de la répression ». 

Si cet organisme recoit la haute 
main sur les affaires civiles et militai- 
res en Afrique du Nord, le ministre 
de l'Intérieur et celui des Affaires ma- 
rocaines et tunisiennes se trouveraient 
déposédés d’une partie essentielle de 
leurs attributions; et le rôle 41 gou- 
verneur général de l'Algérie serait sin- 
gulièrement limité. En vérité, on 
pourrait alors presque considérer que 
l'Afrique du Nord serait mise hors de 
la légalité républicaine. 


4 4 % r 

GOUVERNEMENT 

HU 7 ER 
Pas sérieux 

VANT d'interrompre pour un mois 

sa session, l’Assemblée vient de 
consacrer quelques instants à l’exa- 
men des projets de réorganisation de 
la Défense nationale. 

Depuis dix ans cette réorganisation 
a pris les visages les plus divers — 
une douzaine pour le moins — et sou- 
vent les plus invraisemblables, en fonc- 
tion de l'inspiration capricieuse ou des 
besoins politiques des présidents du 
Conseil successifs. De telles variations 
ont paralysé un effort de rajeunisse- 
ment pourtant bien nécessaire et même 
urgent depuis que l'Allemagne se pré- 
pare à faire d'emblée du neuf, tandis 
que la France s’essouffle à préjarer la 
guerre d'hier ou d’avant-hier. 

On espérait donc une réforme pro- 
fonde, Au gouvernement, deux minis- 
res réputés compétents, appartenant 
au même groupe politique, parta- 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 





PLUS D’ALCOOL. MOINS DE MAISONS 





— Que pensez-vous de ce petit trois pièces ! 





geaient les responsabilités militaires. 
Mais, entre le général Kænig et M. Gas- 
ton Palewski, de sérieuses divergences 
s’élevèrent bientôt. 

Enfin la semaine dernière, trois 
jours avant l'interruption de la ses- 
sion, le gouvernement déposait son 
projet. Il était accueilli avec conster- 
nation, moins pour le caractère né- 
gligé de son style que pour la médio- 
crité de sa substance. 

Les organigrammes qui agrémentent 
le texte, et dont la complexité est pro- 
prement effrayante, font apparaitre 
successivement tous les échelons et 
tous les organismes actuellement en 
place. 

Une seule innovation sérieuse : les 
troupes coloniales changent de nom 
et deviennent « les troupes d'outre- 
mer ». 

Le 25 mai, la Commission de la Dé- 
fense nationale refusait (par 24 voix 
contre 5) de prendre même en consi- 
dération ces pseudo-réformes de struc- 
ture. Le gouvernement, conscient des 
insuffisances de son projet, accueillait 
avec un évident soulagement le renvoi 
de la discussion en séance publique au 
21 juin, D'ici là, peut-être aura-t-il le 
désir de préparer une vraie réforme d” 
la Défense nationale. 


SYNDICATS 
La crise de la C.F.T.C. 


APRES les délibérations, vigou- 
reuses et mouvementées, du Con- 
grès confédéral de la C.F.T.C., réuni 
à Asnières pendant les fêtes de la 
Pentecôte, l'utilisation du syndica- 
lisme chrétien par le M.R.P., comme 
instrument ou alibi, devient bien 
malaisée. 

La direction officielle de la C.F.T.C., 
c'est-à-dire MM, Maurice Bouladoux, 
président, et Georges Levard, secré- 
taire général, proches du M.R.P. a 
finalement réussi à se maintenir en 
place. Mais le succès de la minorité 
a été tel, les incidents de séance si 
vifs, les progrès de l'opposition inté- 
rieure si nets, que les dirigeents de- 
vront maintéhant observer la plus 
grande prudence. 

Le conflit n'est d’ailleurs pas nou- 
veau. Il grandit depuis plusieurs an- 
rées. La minorité, aile marchante de 
la Confédération, se rassemble autour 
du groupe d'études « Reconstrue- 
tion », centrale de réflexion et 
d'action qui se place sur un 
lan extrasvndical, Animée par Albert 
Jetraz, leader des syndicats du Bâti- 
ment, et Paul Vignaux, professeur en 
Sorbonne (Education nationale), cette 
tendance s'appuie encore sur deux 





? 


(Voir p. 6.) 


autres syndicats importants, ceux des 
industries chimiques (Kieken, Ma- 
rion) et de la Métallurgie (Decamps, 
Lannes). 

Les reproches que les leaders de la 
C.ET.C. adressent depuis toujours à 
« Reconstruction » relèvent du pro- 
cès de tendance gauchisme, anti- 
confessionnalisme, socialisme, hosti- 
lité au M.R.P, 


Pourtant, d'année en année, les pro- 
grès de la minorité ont été sensibles. 

Dès 1946, malgré les victoires élec 
torales du M.R.P., elle faisait décider 
l’incompatibilité des mandats politi- 
ques et syndicaux. 


Croissance 


En 1949, les minoritaires se lavaient 
de l'accusation de « progressisme 
chrétien ». 

Au Congrès de 1951, une épreuve 
de force les opposait à la direction 
sur l'affiliation internationale de la 
CE.T.C. : devait-elle se rattacher à la 
Confédération Internationale des Syn- 
dicats Chrétiens (C.LS.C.), d'obé- 
dience confessionnelle, ou à celle des 
syndicats libres (C.LS.L.) d'inspira- 
tion socialiste ? 32 0/0 des mandats 
approuvaient la position des minori- 
taires, partisans de l’affiliation à la 
C.IS.L. 

Ce pourcentage ue” à 36 0/0 au 
Comité national de septembre 1953, 
convoqué après les grèves d'août. Au 
Congrès de la semaine dernière, la 
minorité a maintenant rassemblé 
41 0/0 des voix pour sa motion sur 
l'orientation du syndicalisme, pre- 
sentée par M. Mathevet, secrétaire de 
l'Union départementale de la Loire, 
et membre de « Reconstruction ». 

Ce texte proposait au mouvement 
ouvrier européen, comme seule alter- 
native au mythe totalitaire, un socia- 
lisme démocratique qui s'attaque au 
régime capitaliste de l'entreprise, et 
vise à une large planification. 

Devant la vigueur des attaques de 
la minorité, la direction a pris de 
sévères mesures de rétorsion. Elle a 
éliminé du Bureau de la Confédération, 
organe exécutif, tout représentant de 
la tendance « Reconstruction ». Ceux- 
ci ont alors quitté la salle du Congrès 
pour protester contre la non-repré- 
sentation de leur groupement au sein 
de la direction, Ils refusent toute 
idée de scission. La mise hors jeu de 
l'opposilion intérieure ne peut que 
concourir, au contraire, à son ren- 
forcement. 

La crise désormais ouverte au sein 
de la CFTC. coïncide avec Îles 
remous qui agitent la C.G.T, Le syn- 
dicalisme français traverse une crise 
de croissance. 
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Haute politique 





EDGAR FAURE, au nom de la 
* France, et M. Tahar Ben Am- 
mar, au nom de la Tunisie, ont 
signé, dimanche, l'ensemble des 
conventions franco - tunisiennes, 
concluant ninsi avec succès Îles 
négociations ouvertes au  lende- 
main de la déclaration de Carthage, 
en juillet dernier. 











Deux jours après, le leader tuni- 
sien du Néo-Destour, Habib Bour- 
guiba, est rentré dans son pays au 
milieu des démonstrations les plus 
impressionnantes d'enthousiasme et 
de discipline de son peuple, Dès ses 
premières paroles, il na fait acela- 
mer la France et demandé la coupé. 
ration active avec les Françenis ins: 
tallés en Tunisie, 













































































Au moment où la politique inau- 
gurée par ln France le 31 juillet 
dernier aboutit ainsi à un plein suc- 
cès, il est bon de rappeler briève- 
ment ce qui se passait, dans cette 
Tunisie, aujourd'hui terre de récon- 
ciliation franco-musulmane, il y « 
juste un an. Une politique se juge 
à ses résultats, 


Le 27 mai 1954, cinq colons fran- 
çais (la famille Bessède) sont as- 
sassinés dans la région du Kef., Un 
communiqué officieux de la Rési- 
dence déclare : « L'heure des équi- 
voques et de la diplomatie est close; 
l'heure est venue d'abaisser les mas- 
ques, » Dans la nuit du 29 au 30 mai 
le premier ministre tunisien M'Zali 
échappe de justesse à un attentat 
terroriste. Des voitures françaises 
sont attaquées aux portes de Tunis. 
Le porte-parole des colons, M. Jac- 
ques Dumont, déclare le 31 mai : 
« Que des décisions énergiques 
soient prises sous trois jours, sinon 
il sera trop tard, » Le 18 juillet, 
c'est la mitraillade des Français de 
Ferryville (21 victimes). Fin juil- 
let, c'est l'assassinat du colonel de 
la Paillonne, 

La Résidence publie, le 26 juillet, 
un bilan officiel du terrorisme de- 
puis avril : 161 victimes civiles 
(tués et blessés), et 78 victimes dans 
le service d'ordre, Le résident géné- 
ral Voizard déclare que « la Tuni- 
sie est sur un pied de guerre », il 
annonce la création de groupes de 
combat, le rappel des réservistes, et 
l'armement des colons, 

Négocier ? Il n'y a personne 
avec qui négocier, écrit M. Ga- 
briel Puaux, sénateur des Français 
de Tunisie, dans la Tribune libre 
du « Monde ». « L'illusion serait de 
croire que du sein du Néo-Destour 
se dégagern une fraction conci- 
liante, modérée et raisonnable, que 
certaines concessions pourraient sa- 
tisfuire. », Et, de son côté, M, An- 
toine Colonna, également sénateur, 
écrit dans « L'Information », que 
Bouriuiba n'est plus interlocuteur, 
car il a perdu tout crédit populaire, 

Ainsi l'impasse est complète, La 
politique de force multiplie les vic- 
times, prépare la guerre civile, La 
route de la négociation est officiel- 
lement barrée, La tragédie tuni- 
sienne commence... 


Un an après, aujourd’hui, Îles 
troupes françaises qui sont appelées 
d'urgence ailleurs, peuvent quitter, 
sans inquiétude, la Tunisie, Un dé- 
puté francais d'extrême droite, 
M. Raymond Dronne, qui a pourtant 
lutté d'un bout à l'autre contre la 
négociation, revient d'une enquête 
parlementaire en Tunisie et, avant 
de passer aux pronostics noirs, est 
obligé d'écrire : « La Tunisie est 
parfaitement calme. Tous les 
voyageurs qui circulent dans la 
région le constatent. Les relations 
entre Tunisiens, musulmans et is- 
raélites, Francais et étrangers, sont 
cordiales. On ne rencontre nulle 
part sauf peut-être dans cer- 
laines régions du Sahel — de mar- 
ques de méfiance ou d’hostilité, » 


La France a réussi une opération 
politique de la nature la plus haute : 
celle qui épargne des vies humai- 
nes, et qui construit sur la 
confiance, 
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DANS LE COLTIMATEUR 





sition de loi qui 


MAX BRUSSET, 46 ans, député de la Charente-Maritime, 

se fait aujourd'hui le champion des alcoo- 
licrs au Parlement après avoir été, hier, celui de Poujade. 
Ancien journaliste, venu de bonne heure à la politique 
puisqu'il figurait dès 1930 dans un Cabinet ministériel, ce 
grand résistant, condamné à mort par la Gestapo et délivré, 
en 1943, par le maquis, s’est malheureusement fait, depuis 
quelques années, une solide réputation de représentant des 
« lobbys » à l’Assemblée. Cette semaine, dans une propo- 
porte 


le n° 10636, il invite le gouverne- 


ment, dont il est un soutien, à « aller plus avant dans les 
réformes » et à corriger « l'erreur commise par le gouvernement Mendès- 
France, lorsqu'i! 2 majoré de 20 0/0 les droîts sur l'alcool! ». 


LE GENERAL ELY, 58 ans, quitte l’Indochine cette semaine 

pour rentrer définitivement en France. 
milituire d’Eisenhower auprès de la Résis- 
tance intérieure en 1944, délégué de la France au « stan- 
ding group » Atlantique à Washingten de 1949 à 1953, le 
général Ely couronnait une brillante carrière en devenant 
en 1953. 
d'indiscutables raisons de santé pour décliner la dangé- 
reuse mission qui lui était offerte, il accentait, avec cou- 
rage, le 3 juin 1954, le poste de commandant en 


Keprésentant 


chef d'état-major général 










Refusant d'invoaquer 


chef et 


haut-commissaire en Indochine. Dien-Bien-Phu était tombé 

le 7 mai. Son action, depuis, n’a cessé d’être paralysée par les diver- 
gences entre Paris et Washington. 11 laisse l’Indochine du Sud aux mains 
de M. Diem et des généraux américains. 





PARTIS 


Le débat communiste 


A QUETIQUES jours d'intervalle plu- 
sieurs chefs du parti communiste 
viennent de reprendre le débat qui se 
poursuit au sein même du parti, et des 
organes directeurs de la C. G. T., sur 
la politique économique à préconiser. 
Prenant comme occasion l’article 
publié dans « L'Express » par M. Men- 
dès-France qui affirmait la possibilité 
d’une politique de progrès économique 
réel, à l'intérieur de la démocratie 
parlementaire, trois chefs commu- 
nistes viennent de définir une nouvelle 
fois leur position. 


U s’agit de M. Maurice Thorez, dans 
un discours à Aubervilliers, de M. Léon 
Mauvais dans une chronique de 
« L'Humanité » et de M. Florimond 
Bonte dans l'éditorial de l’hebdoma- 
daire officiel du parti « France-Nou- 
velle ». 


Is répondent, en fait, à tous ceux — 
dans le parti et dans les syndicats — 
qui, à l'approche du Congrès national 
de la C.G.T. (dans une semaine), veu- 
lent promouvoir un programme de ré- 
formes économiques sérieusement étu- 
diées, et qui soit susceptible d'être 
immédiatement appliqué. 


La grande contradiction 


MM. Thorez, Mauvais et Bonte dé- 
clarent, de nouveau, qu'il n’y a au- 
cun progrès réel à l’intérieur du ré- 
give, et que le seul objectif valable 
demeure donc de travailler à la révo- 
lution totale. 


Cependant, ils se heurtent à une 
contradiction très forte entre cette 
doctrine économique fondamentale — 
qu'ils refusent évidemment de mettre 
en question — et leur tactique politi- 
que immédiate qui est l'appel à l'unité 
d'action avec les socialistes. 

Les appels qu'ils lancent à un nou- 
veau « Front populaire » les condui- 
sent à vanter les mérites de celui de 
1936 et à mettre en valeur les progrès 
qu'il avait accomplis. Mais c’est ad- 


mettre le réformisme, au moins à 
moven terme, 
L'éditorial de France Nouvelle » 


reproduit une prise de position com- 
muniste de l’époque. Les communistes 
acceptent de s'entendre avec les autres 
partis « s'ils s'engagent à mener une 
politique démocratique conforme aux 
intérêts des ouvriers et des paysans. » 
Ce qui veut dire qu'une telle politique 
existe bien à l'intérieur de la démocra- 
ie. 


A Belgrade et à Paris 


C'est cette contradiction qui est l'ob- 
jet même du grand débat qui se déve- 
loppe au sein des organismes diri- 


TRICOTAGE MÉCANIQUE  GOJS-YFTEMENTS pour HOMMES, FEMMES et ENFANTS 









6, rue du Rhône, BELFORT 
— (Terriloire de Belfor!) 


geants du parti et de la C. G. T. 
Certains avaient cru, ou voulu faire 
croire, au début de cette controverse, 
il y a quelques semaines, qu'il s’agis- 
sait d’une « mise en scène » destinée 
à amadouer les autres partis de gau- 
che. 11 apparait maintenant que les 
communistes et les syndicalistes ne 
discutent pas « pour la galerie », mais 
qu’on assiste à un débat sérieux. 


Cette importante discussion interne 
se développe au moment même où la 
visite extraordinairement spectaculaire 
des dirigeants soviétiques à Belgrade 
réhabilite le Titisme, c’est-à-dire re- 
connaît officiellement la possibilité de 
conStruire un Etat suchiliste par des 
méthodes de celles 


différentes em- 






AFFAIRES FRANÇAISES 





LES troubles graves qui vien- 
nent d’ensanglanter le 


plovées par l'URSS. dans la période 
stalinienne, 

Ainsi le monolithisme rigide de 1la 
doctrine, qui paraissait jusqu'alors es- 
sentiel aux dirigeants du Kremlin et 
aux dirigeants des partis communistes 
nationaux, se trouve actuellement à la 
fois condamné à la tête (par le voyage 
à Belgrade) et miné à la base (par la 
controverse sur le réformisme écono- 
mique), L'évolution vaut la peine 
d’être observée, 


ENSEIGNEMENT 


r 
Bon départ 
nouveau projet de réforme de 


U*X 

l’enseignement le quatrième 
depuis la libération — vient de voir 
le jour. Deux faits lui donnent au dé- 
art plus de chances de succès que 
Les précédents. 

Tout d’abord, la conviction est faite 
maintenant chez tous les intéressés, 
que le statu quo ne peut plus être 
maintenu sans risque de crise grave. 
5 6/0 seulement des enfants entrés en 
sixième achèvent leurs études supé- 
rieures; il y aura, dans quelques an- 
nées, sur le marché du travail, plu- 





sieurs dizaines de milliers « d’an- 
ciens lycéens » sans spécialité ni 
vocation, alors que les industries 


piétinent faute de techniciens. 

Deuxième atout : c’est la première 
fois depuis dix ans qu’un gouverne- 
ment présente, en son nom, un plan 
aux députés. 


Accueil favorable 


Tant du côté des usagers — chefs 
d'entreprise, hauts fonctionnaires, pa- 
rents d'élèves — que du côté du per- 
sonnel enseignant, l'accueil est géné- 
ralement assez favorable. 

L’allongement de la scolarité obli- 
gatoire correspond à l'élévation géné- 
rale du niveau de culture, et à la 
nécessité de former des « cadres 
moyens ». Le besoin de techniciens, 
et la pléthore de littéraires imposent 
la « reconversion des études secon- 


IMMOBILISME EN AFRIQUE NOIRE ? 


par François MITTERRAND 





Ca- 





que dut soutenir la France devant le Conseil de tutelle, 


daires » et la promotion de l’enseïgne. 
ment professionnel. Le maintien dn 


‘ bacealauréat, amendé, et louverture 


des Facullés aux non-bacheliers, élar. 
gissent le recrutement des hauts em- 
plois sans porter atteinte à la forma. 
tion secondaire traditionnelle, Enfin, 
le principe de « l'allocation d’études » 
est reconnu. 
La F.E.N. réservée 
Un seul désaccord, mais impor. 
tant : celui de la Fédération de l'Edu- 
cation Nationale (F.E.N.) dont les 
210.000 adhérents n'étaient pas repré- 
sentés dans la Commission qui a éla- 
boré le projet de réforme, 


Un seul Ltige essentiel, hormis les 
modalités d'application de l'allocation 
d’études et le financement de la ré: 
forme : Ja création d’un cyele d’orien- 
tation, le fameux « tronc commun » à 
tous les ordres d’enseignement, où 
tous les enfants « s’essaicraient », de 
onze à treize ans. 


Le ministre et une partie des 
maitres estiment celle innovation — 
déjà recommandée dans Île projet 


Langevin-Wallon de 1946 — indispen- 
sable pour éprouver les aptitudes des 
jeunes élèves et les orienter selon leurs 
seuls mérites. Il faut que l'unité de 
l’enseignement secondaire reste intacle 
de la sixième au baccalauréat, répon- 
dent les agrégés et les parents de 
lycéens, pour qui l'orientation doit 
continuer à s'opérer à l'intérieur de 
chaque ordre d'enseignement. Les 
débats seront animés. 

D'autre part, ils seront encore assez 
longs. La con«iltation des Commis- 
sions techniques non parlementaires 
occupera le mois de juin. La Come: 
mission de l'Education Nationale dé 
l’Assemblée saisie en juillet, pourra- 
t-elle se prononcer assez tôt pour que’ 
la discussion parlementaire s'ouvre 
avant les vacances d'été ? Il restera 
encore deux étapes à franchir 
Commission et séance — au Conseil 
de la Révublique. La réforme ne 
verra donc probablement pas le jour 
avant l'automne, Du moins a-t-elle 
pris un bon départ. 








meroun raméènent l’attention sur 
des problèmes imprudemment 
relégués au second rang de nos 
réoccupations nationales par 
es affaires d'Afrique du Nord. 
Aussi les responsables de notre 


politique africaine  feront-ils 
bien de méditer la leçon qu'elle 
comporte au regard d’événe- 


ments récents fort instructifs, 
tels que la Conférence de Ban- 
doung, le vote du nouveau statut 
du Togo, la réussite du « self- 
government > en Gold Coast et 
la crise des produits agricoles 
le long du littoral d'Afrique occidentale. 

Is v trouveront toujours étroitement mélés et souvent 
alliés les quatre agents principaux et habituels de nos 
difficultés : le nationalisme, le racisme, l’intervention- 
nisme, l’immobilisme, 





F. MITTERRAND 


Les intrigues étrangères 


Le nationalisme à lui seul serait peu dangereux. Il 
ne peut, en effet, s'appuyer sur une doctrine sérieuse 
et convaincante, car Île passé des peuples qui vivent 
dans ce secteur du monde ne fournit pas le moindre 
exemple d'’unite nationale, Cependant, si les partis qui 
s'en réclament, au Cameroun comme au Togo, ont 
recruté tant d’adeptes, c'est à la fois parce qu’ils flattent 
un racisme historique qu'exaspérent encore les erreurs 
de la colonisation et parce que des appuis considérables 
lui sont venus de l'extérieur. 

Sans doute ne doit-on pas sous-estimer les consé- 
quences des appels à l'indépendance répercutés à tra- 
vers les immensités asiatiques jusqu'au seuil de 
l'Afrique Noire, Mais, en fait, l'intrigue anglaise 
d'abord, la propagande américaine ensuite, ont agi 
contre nous, préparant le terrain qu'utilise pour son 
propre compte l'agitation communiste. 

Je rappellerai pour mémoire l'épuisante discussion 


& 


—_ 





“ Les Trois Cigognes ”* — ‘ Svelta ” 


à pue du problème Ewé. 

Jn parti togolais, le C.U.T. (Comité pour l'Unité 
Togolaise), s’efforçait d'obtenir Flunification du Sud 
des deux Togo. En réalité, le but recherché était d'offrir 
au Togo britannique le port de Lomé. Cette cause 
trouva, comme par hasard, un avocat fort bien placé, 
d’origine Ewé et fonctionnaire au Conseil de tutelle. 
Quant aux cadres du C.U.T., ils furent recrutés presque 
exclusivement et dans le mème ordre hiérarchique 
parmi les agents d’une très puissante société dont le 
siège est à Londres. Le résultat d’une telle opération 
fut que, sans bénéfice pour l'Angleterre, les pays sous 
tutelle ont éprouvé la fragilité de l'Alliance occiden- 
tale dès qu’elle s'exerce au sud de Gibraltar, On ne 
s’'étonnera pas s'ils s’y essaient à nouveau. 


Commencer par la République 


Sur ce, et afin de parer au plus pressé, la France a 
mis en chantier au Togo des institutions plus libérales. 
Et voilà l’autre résultat de ce duel inutile : les terri- 
toires d’Afrique française apprennent que pour évoluer 
plus rapidement il leur est préférable de rester au 
dehors de notre souveraineté. Certains sougent déjà à 
réclamer l'alignement sur Lomé. Ne l’exige-t-on pas, ct 
beaucoup plus encore, dans les conditions que l’on sait, 
à Douala ? 

L'émeute s'est déclenchée la semaine dernière dans 
celte ville alors qu'à l'encontre de l'U.P.C. (Union des 
Populations (Camerounaises) qui se veut seulement 
camerounaise, le Rassemblement démocratique africain 
réaffirmait sa fidélité à la France. Cela aussi est signi- 
ficatif, 

S'il est regrettable que nos amis prêtent trop souvent 
la main à nos adversaires, sachons aussi reconnaitre 
que c’est dans notre immobilisme que ces derniers 
puisent la principale force de leurs arguments. On parie 
de réformer l'Union Francaise ? Commençons donc par 
aménager la République française, et spécialement en 
Afrique. Quand le Cameroun se verra sets à un bloc 
franco-africain solide et cohérent, il comprendra sans 
peine où est sa vocation. 


(Copyright « L'Express ».) F. M. 





Marques déposées 1 


# Sawaco ” — ‘* Sublimail ”” 


L'EXPRESS, — 4 JUIN 1955 
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YOUGOSELAVIE 


Indépendance 


E voyage cette seriaine à Belgrade 
des dirigeants soviétiques leur en 
aura sans doute plus appris que tou- 
ts les conférences internstionales 
auxquelles ils ont participé depuis la 
guerre, 
Pour la première fois, en effet, ils 


ont été contraints d'entendre leurs 
quatre vérités, de la bouehe d'un 
« frère ennemi » qui les connait 


bien. Ils ne pouvaient même pas dis- 
cater sa bonne foi : ils avaient pris 
eux-mêmes Finitiative de la rencon- 
tre ét avaient annoncé, avant leur 
départ, qu'ils discuteraient avec 'es 
Yougoslaves « à cœur ouvert ». 

Il est probable que M. Kroutchev 
n'avait pas de plan d'action bien 
arrété lorsqu'il atterrit à Belgrade. Il 
arivait avec "un « programme lJaxi- 
mum » et un « programme mini- 
mum » entre lesquels il se proposait 
de manœuvrer aussi adroitement que 
pessible. 

Il ouvrit son offensive par d'hum- 
bles excuses et une « explication » 
des malentendus survenus entre les 
deux nations, qui reposait essentiel- 
lement sur la « scélératesse » de Be- 
ria et d’Abakoumov. 

Les Yougoslaves acceptèrent les 
excuses, mais non lexplication. Le 


secret des conversations a été bien 
gardé. Mais on sait que ce fut le 
chef de la Sécurité vougoslave, 


M, Rankovic, l’homme le plus au cou- 
raut des intrigues du Kominform, ui 
présenta à la délégation soviétique la 


version yougoslave des « malen- 
tendus ». 
Devant cette résistance à loubli, 


M. Kroutchev a été contraint de s’en 
tenir à son programme minimum : ré- 
tablir une collaboration et des rela- 
tions normales entre le bloc oriental 
et la Yougoslavie. 

Le maréchal Tito souhaite sincère- 
ment la coexistence active avec ies 
deux blocs. Mais il estime que la You- 
goslavie a tout à perdre à s'intégrer 
trop étroitement. à l’un d'eux. 

Son meilleur atout réside dans son 
indépendance. La conclusion des en- 
tretiens de Belgrade montre tien 
qu'il entend la préserver. 


ANGLETERRE 


Là « démocratie progressiste » 
(Dy notre correspondant à Londres) 





LES élections générales, au cours 

f desquelles les travaillistes vien- 
neht de perdre un million et demi de 
voyx, marquent une étape importante 
dans la vie politique anglaise. 

Pepe un quart de siecle, en effet, 
le parti travailliste gegrrait régulière- 
mént des voix à toutes les élections, 
qu'il en sorte vainqueur ou non. Ce 
phénomène était considéré comme 
normal, FAngleterre étant un des rares 
pays du monde où les ouvriers repré- 
septent près de 70 0/0 de la popur- 
lation, et les travaillistes n'ayant au- 
cuh concurrent sur leur gauche. 

La plupart des experts prévoyaient 
ainsi que le Labour Party s'installe- 
rait défin:tivement au pouvoir dans 
un proche avenir, et réaliserait la 
remière révolution pacifique de 
‘histoire en transformant progressi- 
vement l'Angleterre en une démocratie 
sogialiste, Ces prévisions ont été dé- 
Joûées par le vote du 26 mai, 

La défaite des trava:Histes est donc 
Sprctaculaire. Elle s'explique en par- 
lé par une crise de personnaiites. 

« M. Attlee est assurément très mo- 
deste, a dit un jour Churchill, mais 
il à toutes les raisons de l'être, » Cette 
appréciation est sévère, mais si Attlee 
s'est montré un excellent coordina- 
leur au sein d’une équipe aux buts 
bien déf'nis, il est certain qu'il n'est 
pas tout à fait en uresure de donner 
une impulsion nouvelle à son parti. 

Son remplacement à Ja tête du parti 
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déroulent leurs longues 


Le printemps triomphe dans 


tants. 


senraire, tous impôts déduits (1). 


virent la victoire de 1945, l'espoir 


de la paix — doublé cette fois de 
pue — n'a jamais été si fort. 
a pêche est bonne, elle aussi. 


« Les saumons, les truites et Îles 
loups de mer pullulent », écrit Bi 


Tugman dans le PorTr Umrqua 
Courtier de Recdsport (Oregon), 
« et il parait mème que l'alose 


mord bien cette année. Dans ces 
conditions, les Russes peuvent bien 
faire ce qu'ils veulent, » 


La Ford climatisée 

Cette vague d'optimisme qui dé- 
ferle aujourd'hui sur le pays ñne 
s'est pas formée en quelques jours 
mais gonfle lentement depuis plu- 
sieurs mois. Les abris anti-aériens 
ne trouvent aucun acheteur à Los 
Angeles. Les Californiens préfèrent 
se faire construire des piscines, au 
rythme de 25.000 par an. 

Les Américains dépensent. On 
peut voir sur les grandes routes 
la parade de voilures neuves la 
plus spectaculaire de l'histoire. 
A la Nouvelle-Orléans, les repré- 
sentants de Cadillac n'arrivent plus 
à satisfaire les demandes. 

« Je viens de m'acheter une 
Ford « climatisée », a déclaré une 
dactylo d'Austin, Texas. € Je sais 
bien que la climatisation élait au- 


voiture. 


Les parents s'inquiètent du 


aient jamais connu. 


Ceux qui sortent du collège se 


se révèle cependant très difficile, 
M. Bevan ne pourrait, en eflet, ac- 
céder à la direction que sur le ea- 
davre des dirigeants syndicaux; mais, 
d'autre part, un travailliste de droite 
ne sera:t jamais accepté, dui, par les 
militants de base, qui sont bevanistes 
dans la proportion de 9 sur 10. 
L'échec des travaillistes s'explique 
d'autre part, et plus profondément, 
par leur impuissance à définir un 
progamme vraiment nouveau. Tout se 
passe comme s'ils avaient complèle- 
ment atteint leurs objectifs sous le 
gouvernement Attlee et ne trouvaient 
nouvelle à 


plus aucune perspective 
offrir à leur électeurs. Celle « stagna 
tion révolutionnaire » est sans doute 


ce qu'il y a de plus grave dans Ja 
situation actuelle du Labour Party. 
Le développement du travatilisme 
est, enfin, fremé depuis quelques an- 
nées par l'évolution du parti conser- 
vateur. « Le torysme n'est pas une 
doctrine, mais un état d'esprit », a dit 
Lord Hailsham. Peut-être, ma: cet 
état d'esprit se transforme et est au- 
jourd'hui très différent de ce qu'il étuit 
avant la puerre, Le parti conset\ ateur 
a maintenu la plupart des réformes 
sociales introduites par Îles travail- 
listes après la guerre, et il est légili- 
mement considéré comme un parti du 
centre beaucoup plus que de Ia droite, 
Les c':nq années à venir seroni une 
xériode d'éprenve pour Anthony 
Eden et ses callègues. S'ils cèdent à 


la pression de l'aile droite de leur 


parti, et rendent au conservatisme sa 
couleur: « true blue d'avant la 
guerre, le Labour Party aura des 
chances de les chasser du pouvon 
en 1960, Mais si Eden est capable de 
maintenir son gouvernement dans la 
ligne de ce que Churchit a appelé la 

demon ilie pi 1gressisie », 1 Ve 
mat du gene travailliste n'est pas 

demain. 


L'hebdomadaire le plus influent des 
en première page d'actualité politique, une description 
maintenant de New York à la Californie, dans la plus 
élément d'information qu'il est utile de connaître, Voici cet article. 


ANS les bois de la Nouvelle-Angleterre, les fougères 
tiges et les rideaux 
glvcine escaladent les maisons. Autour de Santa Fé, les 
lilas en fleurs, pirsèment le plateau de taches pourpres. 
tous les 
semble triompher aussi dans le cœur de leurs hæbi- 


Le peuple américain n'a janrais été aussi prospère. 
Jamais le chef de famille m'a ramené tant d'argent chez 
lui. En mars et en avril, la paie de louvrier nroyen avec 
trois personnes à charge a été d'environ 70 doltars par 


Depuis les semaines d'enthousiasme exagéré qui sui- 


dessus de mes moyens, mais comme la Ford l'est de à 
toute facon, j'ai décidé de prendre les deux. » I y a 
de grandes chances pour qu'elle réussisse à payer sa 


développement de 
délinquence juvénile, mais, pour des millions de jeunes 
Américains, le printemps de 1955 est le plus beau qu'ils 


voient 
d'emplois que jamais, et mieux payés. L'Université du 
Colorado a recu 12.500 demandes de professeurs, mais 
ne peut en offrir que 600. Le directeur du service de 
placement de l'Institut technique de Georgie a déclaré : 
« Les représentants de 650 compagnies sont 


LES AFFAIRES. ETRANGERES 


de 


Etats Unis et 


très profond 
nation. 


imternationales, 





Davy ChoCkETT 
Avec son cerveau et ses deux ma!ns 


leur peuple. 


Offrir plus américain. 


(2) Le 


venus 


ALLEMAGNE 
L'affaire Schlüter 


(De notre correspondant à Bonn) 


\ LA suite des récentes élections, la 
£ coalition (socialistes et réfugiés) 
qui gouvernait la Basse Saxe, a fuit 
place à une vasle alliance groupant 
le parti des réfugiés, les libéraux, les 
chrétiens-démocrutes d'Adenauer et le 
perti allemand (droite conservatrice). 
Quand le nouveau ministre-président, 
l'ex-ministre fédéral Hellwege, diri- 
geant du parti allemand, laissa enten- 
dre qu'il confierait le minisière de 
l'éducation au libéral Leonhard 
Schlüter, il reçut de nombreux aver- 
lissements. 

Il passa outre. 
nouveau Cabinet prétait serment, Île 
recteur et le Conseil de l'Université 
de Gôütlingen ainsi que les recteurs des 
Ecoles supérieures de Braunschweig 
demissionnaient en signe de proltesla 
3.000 é'udiants se metluient en 

Des manifestations de solida 
rité étaient organisées dans de nom 
breuses Universités allemandes. Tou- 
les les associations d'étudiants orga 
nisées sk&r le plan matériel élevaent 
une prolestalion, 

Qui est Leonhard Schlüter ? Agé de 
34 ans, il avail été un jeune soldat 
enthousiaste jusqu'au jour où, en 1941, 
il est expul:é de l’armée parce que 
mère était juive, H fait des 
ctudes de droit. 

A la fin de la guerre, les Américains 
nomment ce persécuté racial chef de 
la police criminelle de Gôttingen, 1 
se signale par de tels excès à l'égard 
des milieux de gauche, que les An- 
glais le suspendent en 1947. 

ll crée alors, 
von Thadden, le 
ranch 








Mais, tandis que Île 


on. 
greve, 


sa alors 


avec Île jeune Adolf 
parti allemand de 


droile », assez “nent néo-Ma tk. 


L’AMERIQUE N’A PLUS D’ANGOISSE 


Etats-Unis, « Time », publie dans son dernier numére, 
saisissænte du 
puissante démocratie du 


visiter l’Institut et j'ai accordé 23.000 entretiens. J'ai 
déjà placé presque tout mon monde pour cette année: » 


. 
On à moins peur 

Ceux qui ne connaissent pas, où qui connaissent mal 

les Etats-Unis prendront peut-être ce changement dat. 

mosphère de mai 1955 pour une réaction d’euphorie 

superficieWe. Mais elle traduit en réalité un courant 

d'intérèt 


Une fermière de Pennyroval, Kentncky, s'est excusée 
de ne pas prèter une attention suffisante aux affaires 
mais a 


Ce qui a pris fin, c'est 
chronique et le sentiment de frustration qui se tradui- 
saient par des remous émotionnels comme la bataille 
qui s'est livrée autour de MeCarthy. 


Aujourd'hui, les Etats-Unis ont l'impression qu'une 
politique constructive est possible dans le domaine des 
affaires mondiales ; et l'idée de faire quelque chose de 
constructif est ce qui répond le micux au tempérament 


(1) Soit environ 28.000 francs par semaine 


nouveau Robin 
l'Ouest, lancé par Walt Disney à la télévision, et qui est maintenant 
le Dieu de la Jeunesse 


! 






climat qui règne 
monde, C'est un 


nouveau 







: 












permanent pour In vie dela 








démontré aussitôt qu'elle 
comprenæit très clnirement ce qui 
s'était passé : « J'ai l'impression, 
at-elle dit, que tout le monde a 
un peu moins peur. » 







Le correspondant de « Time » à 
San Diego, Robert Nichols, a étu- 
dié l'atmosphère de sa communauté 
et a conclu que l'extraordina 
succès du mythe de Davy Crockett 
était beaucoup plus que le résultat 
d'une adroite campagne publirt- 
taire (2). Les mvthes ont toujours 
une signification, et Nichols s'est 
demandé pourquoi les Américains, 
jeunes et vieux, se sont brusque- 
ment identifiés à Duvy Crockett, 
dont ils connaissent l'histoire de- 
puis longtemps. 














Cette histoire 
d'une réussite facile. 
jouir de la vie, mais ne connut 
jamais la sécurité. El lutta sans 
cesse et garda toujours son fusil à 
portée de la main. « Davy Crockett, 
en conclut Xichols, est le symbole 
de l'homme qui peut surmonter 
n'importe quelle difficulté avee 
son cerveau et ses deux mains. » 


n'est pas celle 
Crockett sut 














Au printemps de 1955, les Amé- 
ricains sont confiants mais ils sont 
lucides. Eisenhower et Dulles n'ont 
pas mis fin à ln guerre froide et 
n'ont pas essayé de le faire croire 
l'angoisse 


















des Bois, loyal et courageux, pionnier de 










En 1950, il entre au parti libéral dont 
la fédération de Basse Saxe recrulait 


à l'époque parmi les aneiens chefs 
des jeunesses hitlériennes, 

Schlüter est par ailleurs directeur 
d'une maison d'édition, la « Güttinger 
Verlagranstallt », qui s'est spécialisée 
dans les publications hostiles aux Al- 
liés et aux dirigeants allemands 
d'après-guerre et qui « expliquent » 


les années hitlériennes dont ils sou- 
lignent la grandeur... 
Il est intéressant de noter que la 


section de Gôütllingen du parti chré- 
lien-démocralte a, elle aussi, voté une 
motion de protestation, tandis qu'au 
Parlement les groupes de la majorité 
parlent « d'intolérable pression exer- 
cée par les universiluires sur le par- 
lement ». 

Il est difficile de prédire comment 


l'affaire sera résolue. Elle constitue 
en tout cas un test intéressant dans 
la lutte qui oppose, en Allemagne, 


les forces de restauration aux forces 


de rénovation, 


Vase 








* D 
cp. à 
OS 
S SL 22) 


R 55, CHAMPS ÉLYSÉES 


Envor gracieux 








italogue sur dernan te 
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ÉCONOMIE 





PLUS D’ALCOOL, MOINS DE MAISONS 
par Alfred SAUVY 


Le Conseil d'Administration des H.L.M. de Paris vient d'an- 
nonter officiellement qu'il n'enregistrerait plus, jusqu'à nouvel 
ordre, les demandes de logements. 100.000 dossiers de candidats- 
locataires sont en instance dans ses services ; il arrive chaque 
mois 2.000 demandes nouvelles, Or les crédits disponibles permet- 
tront de construire, en 1955, 956 logements, Qui est responsable de 
cette situation ? Et comment en sortir ? 





C'EST là une des plus lamentables faiblesses de la IV* République. 
Nous sommes tous plus ou moins coupables, mais les responsabilités 
les plus nettes doivent êtré dégagées. 


* 


Le ministère de la Reconstruction, devenu bien tardivement « et du 
Logement », est remarquablement pavé, en intentions. Mais la quantité 
de logements construits a toujours passé chez lui au second plan. Non que 
personne en veuille, bien entendu, aux non-logés, mais les soucis sont 
ailleurs. Du reste, le nombre de logements construits n’est même pas bien 
connu et cela malgré l'abondance et la sévérité des contrôles qui s’abat- 
tent sur le malheureux qui prend l'initiative de construire, sorte de co'1- 
pable présumé. 

D’autres objectifs ont toujours eu la priorité, si bien que celui qui 
parle constamment du nombre de logements n'est qu’un béotien attardé, 

Par contre, celui qui annonce sentencieusement que l’on va avoir 
bientôt un « excédent de logements » est considéré comme un prophète 
avisé, Le malthusianisme, qui imprègne toutes nos institutions, a pénétré 
cette maison, qui compte tant d’esprits éminents, et devrait être le temple 
de la création. 

Les calculs les plus sérieux montrent que la construction devrait 
porter sur 320.000 logements par an, pendant trente ans. Depuis que ces 
évaluations ont été faites, en 1949, le retard supplémentaire pris est déjà 
largement : supérieur au million de logements. 400.000 personnes, dont 
de nombrer:ses familles, vivent, dans la Seine, entassées dans des meublés 
coûteux et sordides. Dante n’avait rien vu. 


* 


Sociale à ses débuts, la législation des loyers est devenue cruelle. 
Protégeant non le locataire, mais le logement, elle entraine un large gas- 
pillage d'espace. Aucun système, même socialiste, n’est viable si le loca- 
faire ne supporte pas une part suffisante des frais. Mais les difficultés 
des familles modestes servent, ici comme ailleurs, de paravent à la classe 
aisée. Etant donné qe 4 % à peine des revenus sont consacrés aux loyers, 
un doublement de ceux-ci serait compensé par une hausse de salaires de 
4 %. Est-ce là un problème impossible ? 

Mais toutes les propositions pour augmenter les loyers des logements 
peu occupés et affecter le montant du surplus à la construction ont été 
arrétées, parce qu'elles lèsent toujours quelque puissante personnalité. 

Et c’est ainsi que la France assiste impassible au lent effondrement 
de son patrimoine immobilier. Après nous le déluge dans le bidonville ! 


* 


Le sort des sans-logis n’intéresse pas les pouvoirs publics. Seuls les 
préoccupent les possibles propriétaires, c'est-à-dire ceux qui ont plus de 
600.000 francs d'avoir liquide. Au Parlement, il y a une commission des 
boissons, fort active, mais pas de commission du logement, Quelques ini- 
liatives en faveur des réquisitions et des non-expulsions, solutions pitoya- 
bles d’impuissance, qui ne peuvent, à long terme, qu'aggraver le mal. 

Malheureusement, les résultats sont là : 541.000 logements en Alle- 
magne en 1954, 354.000 en Angleterre, 162.000 en France (du moins on 
le suppose). 

L'exemple de nos deux voisins, et des autres pays aussi, montre bien 
que la construction est possible. Mais il faut la vouloir, c’est-à-dire la pré- 
férer à d’autres objectifs, Seul le gouvernement Mendès-France a vigou- 
reusement réagi, en faveur des H.L.M. 


* 


Mais voici le plus sérieux. La rue de Rivoli, qui vient de combler les 
betteraviers, ferme en ce moment sa bourse aux constructeurs, avec l’ar- 
gument suivant 

« L'indice des matériaux de construction vient de monter légèrement. 
Nous sommes au bord de l'inflation. Inutile donc d’accorder à la construc- 
tion des crédits qu'elle ne pourra pas utiliser, » 

Vous avez bien entendu ? Non, non, vous ne rêvez pas. On peut vous 
donner de l'argent pour acheter de l'alcool, parce qu’il y en a beaucoup, 
mais pas pour acheter des matériaux, parce qu'il n’y en a pas beaucoup ! 

Ne pourrait-on pas produire davantage de matériaux ? Former plus 
de travailleurs ? De nombreux Algériens ne sont-ils pas désœuvrés, tandis 
que la formation professionnelle des adultes marche au compte-gouttes ? 
Ne peut-on admettre temporairement ces solides maçons italiens, tenus à 
l'écart comme des pestiférés ? Ne peut-on lancer, comme en d'autres pays, 
de vastes programmes de 5.000, 10.000 logements, beaucoup moins coû- 
teux ? 

Les remèdes existent partout ; ils ont été indiqués en clair, il ne 
manque que la volonté de les utiliser, 

] ie l'aicooi piuiot que des maisons, tragique devise de notre 
pays, si extravagante qu’on se demande comment le pays de la « douceur 
de vivre accepte de devenir gentiment, sans intention mauvaise, celui 
de la férocité, 


iAi1E UE 
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IMPRIMERIE LEBHAR - SOUS-VÉTEMENTS à 





YOUGOSLAVIE 


L'émancipation économique 








A visite des plus hautes autorités 

soviétiques à Belgrade est une vic- 
toire politique pour la Yougoslavie, 
C’est aussi, du point de vue économi- 
que, un événement significatif, 

En juin 1948, le plan quinquennal 
de développement, dans lequel la You- 
goslavie s'était engagée, était nette- 
ment plus ambitieux, pour lépoque, 
que les projets similaires des autres 
démocraties populaires. Les circons- 
tances y avaient aidé, Le parti commu- 
niste de Tito avait pu éliminer, sans 
sérieuse difficulté, toute opposition po- 
litique. L’enthousiasme patriotique 
était encore suffisant pour qu'un ré- 
gime populaire puisse imposer un taux 
d'épargne élevé et obtenir ainsi un 
rythme rapide d'investissement, 

L'U.R.S.S., elle-même, où le pouvoir 
central avait dû, tout d’abord, lutter 
et guerroyer avant d'être accepté, 
n'avait pas eu de débuts économiques 
aussi prometteurs. 

Quant au style de la planification, 
c'était celui des plans soviétiques mo- 
dernes : spécialisation très étendue de 
la production et de la distribution, ob- 
jectifs de production détaillés jusqu’à 
l'échelon de l’entreprise, centralisa- 
tion extrême des pouvoirs de déci- 
sion. 

L’exécution de ces projets était, il 
est vrai, subordonnée à l'assistance 
technique et financière de l'Est, démo- 
craties populaires comprises. Mais 
cette aide était promise et l'exécution 
en était commencée. 

Telle était: la situation en juin 1948, 
date de l'expulsion de la Yougoslavie 
du Bureau communiste d’information 
(Kominform). La rupture des relations 
avec l'Est ruinait toute possibilité, 
pour Belgrade, de mener à bien ses 
projets d'équipement. Un an plus tard, 
le plan était purement et simplement 
abandonné. Mais là n'est pas le fait 
essentiel. 


Des solutions nouvelles. 


Obligés désormais de vivre à l’écart 
du monde communiste officiel, les res- 
ponsables yougoslaves osèrent réflé- 
chir par eux-mêmes aux problèmes po- 
sés par la gestion économique d’un 
pays à direction populaire, Et cet ef- 
fort de réflexion les amena très vite 
à remettre en cause, de manière fon- 
damentale, les modes de pensée so- 
viétiques. 

Le marxisme demeurait, certes, la 
doctrine de base, mais des solutions 
souples furent trouvées dans le sens 
dune sorte de socialisme corporatif. 
Le souci du rendement et de la pro- 
ductivité conduisit les Yougoslaves à 
abandonner successivement la pour- 
suite de la socialisation de l’économie 
et la planification détaillée émanant 
du pouvoir central. Une large indé- 
pendance fut accordée aux entreprises 
— socialisées ou non — de façon à ré- 
tablir, entre elles, la concurrence, Le 
commerce extérieur fut libéré — et 
cet exemple mesure, à lui seul, l’éten- 
due des divergences de conception en- 
tre Belgrade et Moscou. 


Que ces modes nouveaux de gestion, 
dans un pays où l'autorité politique 
demeure communiste et où l’économie 
est fortement  collectivisée, aient 
réussi, les événements viennent de le 
prouver et il serait absurde d’en im- 
puter le résultat à la seule aide écono- 
mique des Etats-Unis, si précieuse 
qu'elle ait été. 

Dès lors, il est prouvé qu’une éco- 
nomie socialisée peut être adminis- 
trée par des voies plus souples que 
celles du système soviétique. La faute 
politique commise par les Soviets, en 
juin 1948, sera, sans doute, réparée. 

Mais l'émancipation économique de 
la Yougoslavie, qui en est la conse- 
quence, demeure et l'exemple en sera 
difficilement oublié. 







Un bon débouché 
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Poursuivant activement sa poli- 
tique de restauration de l’alcool, le 
gouvernement vient de prendre de 
nouveaux décrets consacrés à Ja 
consommation des boissons dans 
les territoires d’outre-mer (essen- 
tiellement l'Afrique Noire), Cédant 


à la pression des organisations 
viticoles qui réclamaient « un 
courant satisfaisant d’exportation 
sur J’outre-mer », les décrets gou- 
vernementaux empêchent désor- 


mais toute limitation pour l’entrée 
des vins dans ces territoires. 





Cependant, pour sauver la face, 
les décrets prévoient quelques res- 
trictions de forme qui sont, par 
exemple : que, pour ouvrir un 
débit, il faut justifier de sa qua- 
lité de « citoyen français », et que 
les débits seront construits « de 
telle sorte que la sécurité du publie 
soit assurée contre les accidents » ; 
et quelques autres règles du même 
genre qui n’apportent, en fait, au- 
cune restriction. 





D'ailleurs, comme le gouverne- 
ment ne se fait pas d’illusion sur 
l’accélération ainsi rendue inévi- 
table de l'alcoolisme en Afrique 
(où la consommation est déjà dix 


fois plus forte qu’en 1938), il 
ordonne la construction de dispen- 
saires antialcoo!iques et d’hôpitaux 
psychiatriques. C’est ce qui s’ap- 
pelle le « développement écono- 
mique intégré dans le cadre de 
l’Union française ». 


NOTE 


Il y a vingt ans 


E 1° juin 1935, le cabinet P.-E. 

Flandin est renversé par 305 voix 
contre 202. Motif : l'échec de la poli- 
tique financière et l’hémorragie de 
l'or. 

Chômage au plus haut (423.000 chô- 
meurs), production industrielle au plus 
bas (29 0/0 de baisse sur la « prospé- 
rité » 1929), ports sans bateaux, ba- 
teaux sans voyageurs, voyageurs Sans 
argent, argent sans pudeur, etc., la 
déflation a fait son œuvre. 

En donnant le pouvoir à Laval, le 
diawclique Parlement va persévérer. 
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PRESSE 


La crise catholique 


"ACTUALITE RELIGIEUSE DANS 
LE MONDE, revue d'information 
fondée en 1953 par le père domini- 
cain Boisselot, vient de publier son 
dernier numéro. Dénoncée à Rome par 
les « intégristes » français, elle ne fut 
as ouverteient condamnée, mais les 
domimicains reçurent l'ordre de s'en 
retirer. La revue préféra disparaitre. 
Cette disparition, survenant qualre 
mois après celle de la QUINZAINE, 
consacre la crise actuelle de la presse 
catholique. 

Les catholiques contrôlent en 
France un grand nombre de journaux, 
généralement conservateurs. Des élé- 
ments moins conformistes, cepen- 
dant, portent l'espoir des chrétiens 
qui souhaitent que l'Eglise ne s'en- 
ferme pas dans un isolement dogma- 
tique. 

Le groupe le plus puissant de la 
presse catholique française reste celui 
de La BONNE PRESSE qui contrôle le 
quotidien La Crotx (152.000 exein- 
plaires), organe officiel de l'Eglise en 
France. Lu par la presque totalité du 
clergé, il se situe politiquement au 
niveau de la droite M.R.P. La Boxxr 
PRESSE édite également Le PÈLERI4, 
hebdomadaire très Tu dans les can- 
pagnes (600.000 exemplaires), de rx 
Journaux d'enfants, BaYaRD et BERNA\- 
DETTE, et plusieurs autres public- 
tions, 

Un second groupe contrôle La VIE 
CATHOLIQUE ILLUSTRÉE (620.000 exem- 
plaires); RADb1@-CIKÉMA (80.000 exem- 
plaires) et, depuis le 1% juin, Les Iw- 
FORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIO- 
NALES. Ce groupe représente une for:e 
considérable et il n'a pas épuisé Îles 
vertus de sa jeunesse. rl entretient des 
liens d'amitié étroits avec les Domi- 
nicains des EpbiTiIoNs pu CERF, qui 
représentent l'aile marchante des 
catholiques français. 

La vigueur et l'influence de cet en- 
semble de publications sont démon- 
trées-par les efforts que font depuis 
plusieurs mois les éléments réaction- 
naires du catholicisme pour confon- 
dre L£ VIE GATHOLIQUE ILLUSTRÉE et 
Les En:rioxs pu CERF dans une même 
réprôbation, en dénonçant l'existence 
d'un + trust > qui aurait pour but le 
propager le érypto-communisme dans 
les ijlieux catholiques. 

Il reste, enfin, la maison d'édition 
Svees et.J'hebdomadaire. TÉMOIGNAGE 
CHRÉTIEN (80.000 exemplaires) qui est, 
après la disparition de la Quix- 
ZAINE, le dernier organe de tendance 
sociale de la presse catholique. 


SCIENCES 


Le message secret 


N entomologiste français, M. Stum- 

per, vient d’arracher un nouveau 
secret à la vie des abeilles, qui reste 
pour les spécialistes un constant sujet 
d'émerveillement, Dans une communi- 
cation à l'Académie des Sciences, il a 
fourni une explication du « langage 
chorégraphique » par lequel les abeil- 
les € exploratrices » peuvent indiquer 
aux autres ouvrières de la ruche la 
distance et la direction des réserves 
de nectar qu'elks viennent de décou- 
vrir. 

Selon M. Stumper, il n’existe qu'une 
seule explication possible : la danse 
de lexploratrice serait l’expression 
d'une fatigue musculaire très précise. 
La fatigue dépendant uniquement du 
travail accompli, c’est-à-dire de la dis- 
tance parcourue, les changements de 
métabolisme provoqués par la dépense 
d'énergie de l'insecte suffiraient à dé- 
clencher, dès son retour, la danse par 
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ACTU ALITES 


LE PREMIER VOL DU «€ CARAVELLE » 


Construit à la S.N.C.A.S.E., l'avion moyen-courrier à réacteur S.E.-210 « Caravelle » a € fectué, la semaine 


dernière, son premier vol. Le « Caravelle » peut transpor ter- 70 à 90 passagers sur 4.500 à 6.5 


kilomètres, à une 


vilesse de croisière de 770 km./H. I est équipé de deux réacteurs Rolls Royce. Pendant les deux ans de sa mise au 
point, ses constructeurs ont su trouver une réponse à lous les problèmes de sécurité posés par l'aviation commer- 
ciale à réaction. Cet appareil place la France en tête dans ce domaine capital de la construction aéronantique. 


laquel# il révèle la distance et la di-: 
rection de la réserve de nectar qu'il 
vient d'explorer. 

Cette explication éclaire le compor- 
tement de «€ l'informateur », mais lais- 
se entier le mystère des « informés ». 
Il reste à comprendre en effet par 
quel mécanisme Îles autres abeilles 
peuvent « comprendre » le message 
qui leur est apporté. 


POLICE 


Connais-toi toi-même 


E «syndicat national indépendant 

des commissaires de police et des 
fonctionnaires supérieurs de la Sû- 
reté nat'onale » vient de publier un 
communiqué de protestation contre le 
dernier film d'André Cayatte Le Dos- 
SIER NOIR. « Les commissaires de 
police de France, y est-il écrit, ne se 
reconnaissent pas dans cette image, >» 
Is reprochent au cinéaste d'avoir 
proposé au public « l'image d'une 
police tortionnaire cherchant à extor- 
quer des aveux par la violence on 
par la ruse la plus déloyale ». 

Le film de Cayatte n'est pas tendre 
pour la police. Mais il n’est qu'une 
fiction, u syndicat national indé- 
pendant des commissaires de police 
et des fonctionnaires supérieurs de la 
Sûreté nationale n'avait pas publié 
de communiqué au moment de ce que 
l'on a appelé l'affaire des policiers 
de Bordeaux dans laquelle le com- 
missaire Nardon et les inspecteurs 
Cazenave et Benquet étaient accusés 
d'avoir porté des coups et fait des 
blessures à un brocanteur Grangé qui 
mourut à l'hôpital, Les trois policiers 
furent d'ailleurs acquittés. 

De mème il n’y eut pas de commu- 
niqué lorsqu'il fut établi que Jean 
Deshays, en dépit des aveux passes, 
n'était pour rien dans le crime dont 
il s'accusait. 

Et il n’y eut pas davantage de 
communiqué lorsque furent lus aux 
Assises des Pvyrénées-Orientales les 
certificats médicaux constatant l'état 
physique de Marguerite Marty au mo- 
ment où elle entra en prison apres 
ses interrogatoires de Perpignan. 


Les tortures licites 


De nombreux avocats ont lu en 
Cour d'assises des extraits du livre 
de M. Louis Lambert, professeur dans 
une école de police, policier lui 
même, sur ce qu'il nomme « les 
tortures  licites ». L'auteur  pros- 
crit les coups, les brodequins et Ja 
baignoire. Mais, dit-il, la privation 
de sommeil, la fstigue, la faim, la ruse 
peuvent être de rentables méthodes ». 

On peut rapprocher cet ouvrage 
édifiant d'un autre livre La PoLice 
JUDICIAIRE dont l’auteur, M. Chaumeil, 


est également un commissaire de 
police. 

M. Chaumeil y écrit : « Dans tous 
les cas, le magistrat instructeur en est 
réduit à converser poliment avec le 
détenu, Certes, il est légal et conforme 
au principe de notre droit eriminel 
que l'inculpé comparaisse sans fers, 
ne soit pas soumis au serment où in- 
terrogé avec fraude et artilice, Mais 
au point de vue de l'efficacité de lin 
terrogaloire, il faut bien constater que 
le juge n'a mème pas le droit d'être 
nabile car la présence continuelle du 
défenseur est une gène considérable, » 

Et un peu plus loin : € Le magis- 
trat ne peut donc espérer l'aveu si la 
police ne l'a pas obtenu. » 

Pour l'obtenir, M. Chaumeil comme 
M. Lambert a ses idées. A des nuances 
près, elles se rejoignent. L'habileté 
que le juge ne peut pas avoir est évi- 
demment recommandée. De l'habileté 
à la ruse il n'y a pæs loin. 

André Cayatte ne pouvait certes pas 
recréer des scènes d'interrogatoire 
d'après ses propres observations puis- 
qu'elles ont lieu sans témoin. Mais 
peut-être n'a-t-il fait que « reconsti- 
tuer » d'après les indications que 
cités. Y aura-t-il un communiqué de 
leurs collègues syndiqués contre les 
livres de MM, Lambert et Chaumeil ? 


ALIMENTATION 


Les soldats de Napoléon 


E 23 mai, 2.500 personnes ont as- 

sisté, à la salle Wagram, à la pre- 
mière conférence organisée par l'Asso- 
ciation Française de Recherche pour 
une Alimentation Meilleure (A. F. R. 
A. M), créée par quelques médecins 
soucieux de lutter contre les méfaits 
de l'alimentation actuelle. 

Selon les théoriciens de l'A.F.R.A.M. 
le développement inquiétant de certai- 
nes maladies comme le cancer et la 
fréquence de plus en plus grande des 
troubles digestifs ne sexpliquent pas 
par une déchéance générale de nos or- 
ganismes, mais par la dégradation de 
la qualité de nos aliments. Les soldats 
de Napoléon ont pu parcourir toute 
l'Europe à marches forcées en se 
nourrissant presque uniquement de 
galettes de farine, muis ceux qui vou- 
draient renouveler cet exploit péri- 
raient d'inanition. Le pain actuel, fait 
à partir d'un grain dégermé et d'une 
farine incapable de lever » sponta- 
nément, n'est plus qu'un bloc d'ami- 
don sans valeur nutritive réelle. 

Cette dégradation de la qualité ali- 
mentaire provient du développement 
de la culture intensive, qui a appauvri 
le sol, et de l'emploi abusif des en- 
grais chimiques qui contiennent sou- 
vent des substances cancérigènes. 
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L'augmentation du rendement n'a pu 
être obtenue qu'au détriment de la 
qualité nutritive des aliments. 

Obtenir Finstitution d'un contrôle 
de Ia qualité des produits mis sur le 
marché, éduquer le consommateur, 
empècher l'emploi dans l'agriculture 
de produits chimiques dont l'innocuité 
n'a pas élé prouvée, assurer la protec- 
tion du sol, tels sont quelques-uns des 
buts de l'A. F. R. A. M. 


TÉLÉ VISION 


La grande course 


L: Télévision française vient de 

décider de jouer, à l'occasion du 
prochain Tour de France (du 7 au 
30 juillet), une périlleuse partie, Pour 
la première fois, elle tentera de pré- 
senter, chaque soir en tin d'émission, 
le film de l'étape courue le jour mème, 
performance qui semblait jusque-là 
irréalisable. 

Un imposant dispositif a été prévu 
à cet effet. I comprendra tout d'abord 
un camion-laboratoire qui suivra la 
caravane et auquel les opérateurs, 
juchés à l'arrière de motocyclettes et 
mélés aux coureurs, apporteront leur 
pellicule au fur et à mesure des prises 
de vues, Au moment de l'arrivée, 
seules les images de cette dernière et 
des ultimes kilomètres de l'étape res- 
teront donc à développer, 

A motocyclette ou en hélicoptère, 
les différentes bobines seront alors 
transportées jusqu'au terrain d'avia- 
tion le plus proche, d'où un appareil 
militaire les emportera vers. Paris. 
Mais déjà, à l'intérieur de cet avion, 
se trouvera une table de montage, sur 
laquelle seront montés les trois quarts 
du film de l'étape avant l'atterrissage. 


La dernière étape 


A Villacoublay, un autre hélicop- 
tère assurera le relais et se posern 
quelques instants plus tard sur les 
berges de la Seine, à côté du pont de 
l'Alma, C'est cette fois un coureur à 
pied qui prendra livraison de la pel- 
licule montée où encore à développer, 
et la portera jusqu'aux laboratoires 
taux studios de la rue Cognacq-Jay, 
car en raison du sens interdit de cette 
dernière, une livraison motorisée cor- 
respondrait à une appréciable perte 
de temps. À cet instant, même en 
mettant les choses au pire, c'est-à- 
dire en considérant la ville-étape la 
plus éloignée de Paris et l’arrivée la 
plus tardive, il sera moins de 9 heures 
du soir, Une heure et demie plus tard, 
le montage filmé de la course sera 
projeté sur l'antenne, 

Si elle parvient à répéter quotidien- 
nement celle perlormance durant 
prés d'un mois, la Télévision fran- 
Caise aura établi un record de vitesse 
et d'endurance difficile à battre. 
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CINEMA 


Miracle en Espagne 
MARCELIN, PAIN ET VIN 


Réal. de Ladislas Vajda, avec Pa- 
blito Calvo. Biarritz, Madeleine. 


E récit d’un miracle, un enfant 

trouvé, des frères franciscains, 
une histoire édifiante réalisée par un 
metteur en scène espagnol et portée 
aux nues par la presse franquiste una- 
nime, voilà qui pourrait suffire à dé- 
courager plus d’un spectateur, 

Disons vite qu’ils auraient tort et 
qu’en surmontant leurs préjugés, ils 
verront un conte charmant, dont le 
héros, Pablito Calvo, a toutes les grà- 
ces et la lumière de l'enfance. 

I1 évolue avec cette aisance tran- 
quille propre aux bébés-acteurs, au 
milieu de l’histoire d’un petit garçon, 
Marcelino, recueilli par le frère por- 
lier d’un monastère, élevé par douze 
franciscains, bavardant amicalement 
avec le Christ auquel il apporte le 
pain et le vin qu’il dérobe au frère 
cuisinier, se créant un petit compa- 
gnon mythique auquel il fait parta- 
ger ses jeux et ses terreurs, et s’en- 
dormant dans la paix du Seigneur, 

MARCELINO, PAN Y VINO, titre du 
film, est l'expression intraduisible qui 
désigne, en espagnol, le petit bonheur 
quotidien : du pain, du vin, et la paix 
familiale, 

En limitant l'ambition de ses réali- 
sateurs à l'exploitation du folklore 
populaire, et des bons sentiments, le 
régime franquiste interdit en même 
temps au cinéma espagnol d'entrer 
dans la compétition internationale. 

Ce film apporte cependant la preuve 
d’une maturité cinématographique 
dont on regrettera qu'elle ne puisse 
s’exprimer en abordant les grands su- 
jets contemporains. 


Court, vole et s'étale 


PLUS ON EST DE FOUS 





Réal. de John Paddy Carstairs, avec 
Norman Wisdom, Joan Rice, Shir- 
ley Abicair, Thora Hird. Au Mar- 
beuf. 

E premier film de Norman Wis- 

dom, ancien comique de music- 
hall. londonien en qui les Anglais 
s’obstinent à voir un nouveau Charlot, 
avait été une telle déception que le 
second étonnerait plutôt heureuse- 
ment. 

Le personnage de Norman Wisdom 
est incontestablement sympathique. Il 
l'est même un peu trop. Ce désir 
éperdu de rendre service aux vieilles 
dames et aux chiens errants qui le 
précipite, casquette de travers, mine 
ahurie et jambes emmèélées, vers les 
pires catastrophes, finit par ne plus 
toucher. Ce n’est plus un homme, 
mais un robot maladroit engendré par 
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C’EST 


la comtesse de Ségur. Charlot nous 
toucherait moins s’il n’était pas par- 
fois cruel, Norman va, court, vole, 
s'étale et ne nous venge en rien de 


notre condition. En fait, il s’agit 
moins d’un acteur — du moins jus- 
qu’à présent — que d’un mime. 

Les scénaristes sans doute sont 


bien coupables qui ont inventé cette 
histoire où Norman assume les situa- 
tions les plus pénibles parce qu'il a 
promis une auto à un petit garçon et 
qu’il ne possède pas un penny. 

Mais quelques gags pimentent heu- 
reusement ce sirop. Entre autre celui- 
ci : Norman qui a perdu son pantalon 
échappe aux policiers qui le poursui- 
vent en se mêlant à un groupe de 
marcheurs qui font Londres-Brighton 
à pied. Or Norman a toujours rêvé 
d'aller à Brighton pour voir la mer. 
Il gagne bien entendu la course, mais 
arrive tellement épuisé qu’on doit le 
ramener en ambulance à Londres. 
Sans qu’il ait eu le temps d’apercevoir 
la mer. 


Rébus en couleurs 
LA VEUVE NOIRE 


Réal. de Nunally Johnson, avec 
Van Heflin, Gene Tierney, George 
Raft, Ginger Rogers, etc. En ciné- 
mascope. Ermitage. 


P RIVILEGE du film policier... Celai- 
ci n’est pas à la hauteur des pré- 
tentions du réalisateur qui se prend 
apparemment pour Hitchcock, mais 
qai pes avec la syntaxe cinémato- 
graphique les libertés de ceux qui ne 
savent pas la maîtriser. On serait ce- 
pence très ennuyé d’avoir à quitter 
a salle avant de savoir qui a tué. 
Aussi n’aurons-nous pas la cruauté 
de dire ici aux éventiels spectateurs 
de ce rébus en couleurs assez adroi- 
tement posé si la jeune personne trop 
ambitieuse qui a le mauvais goût de 
se pendre — ou de se faire pendre — 
au milieu du film est la victime : de 
l’auteur dramatique, de sa femme 
(Gene Tierney), de son interprète 
(Ginger Rogers), du mari de celle-ci. 
ou du policier (George Raft). 


La Chine, cette inconnue 
LES AMOURS DE LIANG SHAN Po 
ET DE CHU YING Ta 





Réalisation de Sang-Hu et de 
Huing-Sha. Studio de l'Etoile. 


ONTRAIREMENT à de nombreux 

films tournés en Chine populaire 
qui relèvent du néo-réalisme, Les 
AMOURS DE LIANG ET DE CHu sont le 
produit d’une tradition qui risque de 
nous apparaitre, à nous spectateurs 
occidentaux, presque incompréhen- 
sible, puisqu'elle unit des éléments 
aristocratiques et des données popu- 
laires, puisqu'elle semble faire fi du 
temps et de la réalité, puisque, à tra- 
vers un formalisme extrêmement ri- 
gide, elle témoigne d’une fraicheur, 
d'un « naturel » absolument inat- 
tendus. 


Mis au point par des troupes ambu- 
lantes de chanteurs et de musiciens, 
au début du xx° siècle, l'opéra des 
AMOURS DE LiANG ET DE CHU reprend 
une légende du xr° siècle : l’histoire 


PARIS EN PARLE... 


JEAN-LOUIS BARRAULT, 
sous le masque d'Oreste 


MAIS... 
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CE N’EST PAS UN MATISSE, Mais. 


le dessin d’un enfant noir de onze ans 


d’un amour malheureux entre la fille 
d’une riche famille et un jeune homme 
plus pauvre, tout en y mêlant une cri- 
tique de la société aristocratique chi- 
noise et un plaidoyer pour linstruc- 
tion des filles. 

Cette œuvre nous est restituée telle 
quelle par le cinéma, sans interven- 
tion ou presque de la machine ciné- 
matographique : c’est un opéra filmé 
et rien de plus. Pourtant, nous en- 
trons de plain-pied dans un univers 
tout de conventions. Nous décou- 
vrons, étonnés puis émus, un rituel 
d’une perfection et d’une justesse 
absolues. Tous les rôles — même 
celui d’un vieillard, le père de Liang 
— sont tenus par des jeunes filles. 
Le décor est fait de toiles de fond, 
de paysages de la peinture chinoise. 
La musique impose sa loi à tout 
l'ensemble (jusqu'à la couleur qui s’ir- 
réalise au moment des « airs >»). 
Chaque acteur commente, mime et 
chante son rôle. La comédie du début 
vire lentement et à travers divers tra- 
vestissements au drame. 

Cette sorte de « marivaudage » où 
les jeunes hommes sont des filles, où 
les filles, pour les tromper, eux et 
leurs pères, se déguisent en garçons, 
où les vieillards, tout implacables 
qu’ils soient, ont la grâce et le charme 
d'adolescents, où le vrai et le faux 
s’emméêlent inextricablement, ouvre 
sur une passion aussi pure et aussi 
violente que celle de ROMÉO ET Ju- 
LIETTE. 

Ainsi Les AMOURS DE LIANG ET DE 
Cu, sous leurs apparences frivoles, 
sous leurs airs de bibelots chinois 


nous laissent deviner un art, Re 
ignorant du temps, un art où frivolité 


et gravité ne se contredisent plus, un 
art suprêmement libre alors même 
qu'il est le produit des plus rigides 
conventions. 





À voir : 

En première exclusivité : 
@ Marcelin, Pain et Vin. — Place au 
Cinérama. — 08/15. — Les Amours de 
Liang Shan Po et de Chu Ying Tai 
(très chinois). — Du Rififi chez Îles 
Hommes. — L'Or de Naples. — Le Sel 
de la Terre. 

A revoir 

@ Brève rencontre (Studio Raspail). 
— Les Enfants du paradis (Cardinet). 
— Les Raisins de la colère (Studio 
Bertrand). — Les Inconnus dans la 
maison (Cinéma Champs-Elysées). — 
La Reine Christine (Pagode). — Le Sa- 
laire de la peur (Cinémonde Opéra). 















MUSIQUE 


Ferveur et franchise 


U* jeudi soir, à Chaillot, M. Michel 
Magne attire, au moyen d’une 
formidable publicité, la foule des 
grands jours. Et à la tête de lor- 
chestre du Conservatoire, des chœurs 
de l’Université, des crgues grandes ou- 
vertes et de huit haut-parleurs, 
commandés par un « clavier électro- 
nique », nous offre Sa SYMPHONIE 
HUMAINE : musicalement infantile, 
atrocement bruyante, mélange de 
grandiloquence et de vulgarité, pré- 
cédée de quelques morceaux plus 
courts, dont certaines recherches de 
timbre n'arrivent pas à recouvrir 
l’irrémédiable pauvreté, 

Le lendemain, à Bordeaux, Pierre 
Boulez fait entendre pour accompa- 
gner L’'ORESTIE, montée par Jean- 
Louis Barrault, une musique dont la 
transparence, la délicatesse, la force 
aussi atteignent les plus sceptiques, 
en soulignant, sans jamais se substi. 
tuer au texte, les grands moments de 
la tragédie. Musique sans « conces- 
sions », sérielle, intégralement, mais 
qui se marie avec le texte antique, 
comme avec la salle de Louis, Tant il 
est vrai que la seule « unité de style » 
réside dans la seule confluence de ce 
qui est authentique. 





Salut à la France 


‘ORCHESTRE de Philadelphie est 
un bel orchestre ; Eugène Or- 
mandy est un excellent chef. Leurs 
trois concerts ont été d’un niveau 
d'exécution particulièrement élevé et 
la facon dont ils donnèrent DaPrnnis 
de Ravel fut un vrai, un ardent salut 
à la France, - 
Regrettons cependant, pour l’en- 
semble, le caractère par trop conven- 
tionnel des programmes et la présence 
beaucoup trop timide, beaucoup trop 
restreinte, de la vraie musique améri- 
vaine. 


Un effort méritoire 
Le FESTIVAL FRANCO-ALLEMAND 








DE SARREBRUCK 


L'EFFORT qui vient d’être fait par 

le Gouvernement de la Sarre, en 
relation étroite avec la Mission diplo- 
matique de la France, est des plus 
méritoires. 





GAVEAU 


45, Rue La Boétie . PARIS 


Bal. 29-14 
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Sur cinq manifestations, lune fut 
sarroise, assurée par l'Orchestre de 
Chambre de la Sarre sous la diree- 
tion de Karl Ristenpart, qui exécuta 
un programme de musique modéré- 
ment contemporaine — disons : néo- 
cassique — mi-français, mi-allerand. 

L'Orchestre Symphonique de Bam- 
berg, dirigé par Keïlberth, et l'Orches- 
tre National de notre Radio, sous la 
baguette de Cluytens, brillèrent d’un 
grand éclat, le premier dans des 
ages de Weber, de Schumann et de 
Reihoven, le second dans des œuvres 
de Berlioz, de Franck et de Debussy. 

Raffimement suprème, le soliste de 
Keilberth était français — l’admirable 
violoncelliste Maurice Gendron — 
alors que celuï.de Cluytens était le 
grand pianiste allemand Gieseking, 
interprète rêvé de Debussy. 

On peut considérer avec une cer- 
taine indulgénce le programme de 
musique ancienne franco-allemande, 
mis Sur pied par Joseph Muller- 
Blattau, savant musicologue et direc- 
teur du Conservatoire de Sarrebruck. 
Il en est de ce genre de programmes 
comme de tout ce qui, négligeant le 
plaisir esthétique et humain, veut 
absolument « prouver > quelque 
chose : on cueille, de temps en 
temps, une fleur émouvante et pré- 
cieuse dans un désert d'ennui. 

La forme la plus subtile de cette 
collaboration artistique franco-alle- 
mande sur le territoire de la Sarre, 
ce fut certainement la soirée de bal- 
lets de notre Opéra qui la révéla, par 
la présence, au sein de ses étoiles, de 
l'Allemand Peter van Dijk, merveil- 
leux successeur des légendaires 
étoiles de Diaghilev. 


À entendre : 


@ Quatuor Læœwenguth, Robert et 


Gaby Casadesus, Mozart, Schumann. 
Lundi 6 juin, Comédie des Champs-Ely- 


sées, 21 heures. 

@ Orchestre de chambre Hewitt. Ra- 
meau, Bach, Lulli. Lundi 6 juin. Salle 
Gaveau, 21 h. 


EXPOSITIONS 


Dessins noirs 
L'EcOLE pe Prroa 


Musée Pédagogique, 29, rue d’Ulm, 
jusqu'au 30 juin 














"ECOLE de Pitoa nous a envoyé 
dessins et peintures exécutés par 
des enfants noirs — de dix à quatorze 





EXPOSITIONS 
— GALERIE LOUIS CARRÉ == 






VILLON | 


10 AVENUE DE MESSINE 








Galerie MAEGHT 
Raoul UBAC 


Œuvres récentes 








GALERIE YOUGOSLAVE 
30, rue Louis-le-Grand 


MIHELIC - cnavures 


du 25 Mai eu 15 Juin 





7 GALERIE MLÉSER, M4, av. Kléber 


Burins de Pierre-Vves TREMOIS 








Fête des Mères 
chez le fleuriste 
André Baumann 


Ne laissez pas passer cette fête tou- 
chante sans envoyer des gerbes de fleurs 
et des cadeaux fleuris qui seront pré- 
sentés d’une façon prestigieuse, Offrez 
des fleurs, payez-les par chèque. Frais 
énéraux qui rapportent sympathie et 
affaires. ANDRE BAUMANX, 95, bd du 
Montparnasse, Paris-14*. DAN. 89-73. Ser- 
vice mondial. 


Communiqué. 








ans — du Nord-Cameroun. Cette école- 
pilote, destinée à former les cadres 
africains nécessaires à Fessor du 


pays, est un internat. Le dessin est 


destiné, en permettant au nouvel élève 
de décrire les personnages et le cadre 
de vie dont il est éloigné, à intégrer 
à sa solitude soudaine de pension- 
naire, les souvenirs vivaëes de la vie 
familiale. 

Pour nous, ces travaux révèlent des 
harmonies délicates, un. sens. parfois 
surprenant de la composition, et 
confirment, qu’il s'agisse d'écoliers du 
Japon ou du Brésil, du Cameroun ou 
de Belleville, la similitude de leurs 
gaucheries ou , de leurs trouvailles, 
également charmantes. 


Chocs cruels 
Pnoros-Cnocs 


Galerie d'Orsay, 78, quai d'Orsay, 
jasqu'au 30 juin 


SOIXANTE photographes et les 
grandes agences photographiques 
internationales ont réalisé cet en- 
semble étonnant de trois cents photos. 
Etonnant, non seulement par la diver- 
sité des témoignages qu'il apporte, 
mais encore par la puissance d'évoca- 
tion ou de suggestion qu’il manifeste. 
Les extraits du livre de Gilbert 
Cesbron CE SIÈCLE APPELLE AU SE- 
COURS, qui accompagnent cette expo- 
sition, en situent exactement le ton, 
ironique ou cruel Par exemple 
« Les hommes aiment la guerre, les 
femmes aiment les militaires, pauvre 


paix ! » 
L'ensemble des documents — splen- 
dides — oscillent entre le grotesque 


et le macabre. 

Peut-on espérer qu'un aspect plus 
exaltant — et non moins vrai — de la 
vie inspire également, à une pro- 
chaine occasion, ces virtuoses de 
photos-choes ? 


A voir : 

© Le Tapis, art abstrait. Musée des 
Arts Décoratifs. Jusqu'au 18 juillet. 

@ De David à Toulouse-Lautrec. Mu- 


sée de l’'Orangerie. Jusqu'au 3 juillet. 

© Marie - Antoinette, archiduechesse, 
dauphine et reine. Château de Versail- 
les. Jusqu'au 2 novembre. 





THÉATRE 





Un Filippo triste 


FESTIVAL INTERNATIONAL 





DE Paris 


Italie: « Sacrés fantômes ?» 
d'Eduardo de Filippo, par la Com- 
pagnie de Filippo, de Naples. 


UNE fastidieuse histoire de fausse 

maison hantée et de faux fantô- 
mes additionnée de cocuages et de 
quelques emprunts à Pirandello… Où 
est donc la verve, un peu grosse, de Ma- 
DAME FiILOUMÉ ou la cœaleur locale, 
complaisante mais parfois féroce, du 
film NAPLES MILLIONNAIRE Où nous 
avions découvert Eduardo de Fi- 
lippo ? 

Êt celui-ci est-il même le grand ac- 
teur que l'on a dit? Certes, sa 
silhouette étriquée, ses mines, son 
bagoût valent qu'on le voit, qu'on 
l'admire. Dans un court sketch, il 

ut être, il a été (justement dans 


NAPLES  MILLIONNAIRE) inoubliable, 
Mais pendant deux, pendant trois 
heures, quand la mise en scène, 


uand les autres acteurs (l’étonnante, 
l'inquiétante Vittoria Crispo excep- 
tée), quand le texte ne sont là que 
pour lui, quand le comique de la 
situation initiale s’épuise, quand, 
comme dans ces SACRÉS FANTOMES, Île 
rire se fige et tourne à laigre ? Alors 
Filippo lui-même n'y peut plus rien. 
Il a beau multiplier les silences, im- 
roviser à perte de vue (ou faire sem- 
biant), en < remeltre », abandonner 
son personnage pour se donner et 
nous donner sa propre comédie, rien 
de tout cela n’est plus drôle : ni Fi- 
lippo, ni la misère et la làcheté de 
son petit propriétaire de pension de 
famille, ni l'appétit sexuel de son 
épouse, ni les largesses de l'amant- 
fantôme, ni le désarroi d'une famille 
abandonnée et folle plus qu'à demi. 

De tout ce comique forcé suinte 
une affreuse tristesse. Une tristesse 
que Filippo n’a pas voulue. 





(Notre résumé des Voyages et Croisières 1955 est paru ! 


gne, Baléares, Canaries, Portugal, Scandinavie, Italie, Grèce 
DR Turquie, États-Unis, Suisse, Autriche, Indes et Ceylan 


ENVOI GRATUIT SUR DEMANDE 
tement 


116, CHAMPS-ÉLYSÉES, PARIS 
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Dimanche 12120 h. 





LES GRANDES FAMILLES 


Au Festival de Bordeaux, « L'Orestie » d’Eschyle, adaptation 
d'André Obey,. d'après Paul Langon, musique de Pierre Bou- 
lez, décors de Félix Labisse, costumes de M.-H. Dasté, par la 
Compagnie Renaud-Barrauit. 


C'EST sur la scène du théâtre construit par Louis, à Bordeaux, dans un 

cadre dont la grâce voluptueuse évoqne Watteau et Mozart plutôt 
que la fureur justicière des Atrides, que la Compagnie Renaud-Barræuit 
a réussi à faire acclamer un texte vieux de deux mille cinq cents ans : 
L'OrEsTrE, d'Eschyle, ia seule tragédie du poète qui nous soit parvenue 
intégralement. 

"ORESTIF, qui se compose de trois drames — AGAMEMNON, Les Cnok.- 
rnores et Les EUMÉNIDES — fut représentée pour la première fois en 
458 av. J.-C., deux ans avant —a mort du poète, 

Le premier épisode de la trilogie la plus pillée du monde se déroule 
à Argos où la reine, Clytemnestre, annonce la chute de Troie, décrit 
avec une joie terrible les scènes sanglantes qu'elle imagine, et sa satis- 
faction de voir revenir le roi Agamemnon, son mari. 

Agamemnon, victorieux, arrive à Argos, accompagné de Cassandre, 
Il perçoit la haine de Clytemnestre sous ses clameurs de joie, Et tandis 
que Cassandre prophétise un nouvean drame en évoquant tous les crimes 
qui ont ensanglanté la famille des Atrides, Agamemnon meurt, assassiné 
pur Clytemnestre. L'amant de Clytemnestre, Egisthe, survient alors pour 
ui disputer sa part du pouvoir, tandis que le chœur des vicillards 
réclame Oreste, fils d'Agamemnon, pour succéder à som père. 


Deux crimes se valent 


Le second volet de la trilogie, Les CnoéPnonxs, se déroule sept ans 
après. 

Oreste a recu de l’oracle de Delphes l'ordre de venger la mort de 
son père. Ïl arrive à Argos el, sur la tombe d'Agamemnon, il est rejoint 
par les porteuses d'offrandes funèbres (les Choéphores), déléguées par 
Clytemnestre. 

La reine a eu un songe effrayant, Un serpent suçait son sang. Elle 
veut apaiser Fâme du mort. 

Oreste reconnait la jeune fille qui conduit les Choéphores ; c’est 
Electre, sa sœur, animée par la même volonté de vengeance. 

Oreste tue Egisthe, puis sa mère Clytemnestre, et devient fou tandis 
que les Erinnyes le poursuivent, 

Dans la dernière des trois tragédies, Les EuMÉxIDES, Apollon exhorte 
Oreste à se rendre à Athènes où des juges équitables le délivreront de 
son toxrment. 

Guidé par Apollon, Oreste se mel en roule, toujours poursuivi par 
les Erinnyes, excilées par l'ombre de Clytemnestre, 

Sur !'Acrupole, la déesse Athéna choisit les magistrats qui com 
seront lAréopage devant lequel comparaîtra Oreste. Celui-ci est acquitté 
parce qu’ « il a tué sa mère, mais sa mère a tué le père : les deux crimes 
se valent » 

Les Erinnyes firrieuses menacent de se venger sur le peuple athé- 
nien. Mais Athéma réussit à les apaiser et les persuade de devenir bien- 
faisantes (Eunmiénides). Elles prieront désormais les dieux pour qu'ils 
accordent aux Athéniens paix et bonheur, 

La fin de la tragédie est un message de paix, une exaltation de 
l’Aréopage, le grand tribunal d'Athènes, une condamnation des erimes 
vengés par de mouveaux erimes et de la loi du talion qui détruit les 
familles et vide la Cité. C'est à FEtat qu'il faut confier le droit de 
juger et de punir en souhaitant que les arrêts du Tribunal soient accep- 
és et respectés par tous. 

Craignant d'imposer aux spectateurs une soirée trop longue, et aussi, 
sans doute, parce qu'il n'était pas tout à fait prêt, Barrault a présenté 
seulement les deux premiers drames de l'Onesrie, 


Les bandelettes dénouées 


Pour nous rendre Esehyle vivant, il ne suffit pas de regarder à la 
loupe les amphores du Louvre, ni de savoir disséquer l’iambe et l'ana- 
peste. Il faut savoir dénouer les bandelettes de ces grandes momies 
tragiques et retraiver sous l’érudition le pouvoir magique, incantatoire 
du Verbe. Barrault y est parvenu et le public, envoûté par la grandeur 
sauvage du spectacle, a senti qu'il assistait à la renaissance de la tra- 
gédie grecque. 

L'arrivée d'Agamemnon superbe, cuirassé d'orgueil et d’or, la scène 
frénétique où Cassandre pronhétise, le eri du roi égorgé, la fureur 
d'Oreste et d'Electre graitant comme des hyènes le tumulus d'Agamem- 
non, le silence terrible qui suit la mort de Clytemnesire sont de grands 
moments tragiques. 

Pour arracher Eschyle à l'archéologie, Barrault a choisi le parti 
pris des masques recouvrant la moitié du visage, la stylisation des gestes 
et des voix. Il exigeait ainsi de ses acteurs qu'ils renoncent à leur 
ancienne personnalité, Robert Vidalin, trop sonore en Agamemnon, Na- 
thalie Nerval un peu pâle, William Sabalier, Egisthe inexact, ne sont 
pas entrés dans son projet. Mais Marie Bell, admirable Clytemnestre, 
a accepté de n'être plus racinienne et Marguerite Jamois a donné à la 
possession pathétique de Cassandre les gestes et la voix par lesquels 
s'éclaire la tragédie. 

On peut, après cela, préférer la partition de Darius Milhaud à celle 
de Pierre Boulez, considérer que le texte de l'Onesrie dans la traduction 
de Claudel est supérieur à celui d'André Obey qui rationalise un peu 
trop le rythme poétique. Il reste que l’ensemble atteint à une réelle 
grandeur. Encore un peu de travail et L'Onssrix que Barrault nous don- 
nera à Paris, à la rentrée, balaiera enfin la fausse sensibilité qui, au 
cours des siècles, a pris la place de la haute tragédie. 








: Communiqué. 
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© Festival de Paris. L'Opéra de 


Pékin. Du 4 au 8 juin, Sarah-Bernhardt. 


duit Hoilet 


THEATRE NATIONAL DE L'OPERA 
Lundié 21h. RIGOLETTO (Mme Lily PONS) 
Mercredi 8 |20 h. 30| Soirée au bénéfice de La S" d'Entraide de la Légion d'Honneur 


Vendredi 10 | 20h. BORIS GODOUNOV 
Samedi 11 }20 h. 40 LES INDES GALANTES 


20h. FAUST 
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VOYAGE A TRAVERS 


E matin d': 23 mai, à El Arrouch, petit vil- 

lage entre Constantine et Philippeville, les 

habitants s’aperçurent que les rebelles avaient 
abattu un grand nombre de poteaux télégraphi- 
ques. Ces actes de sabotage faisaient suite à deux 
assassinats : la première fois le caïd du village, 
la seconde fois le remplaçant du caïd tué, C’est 
cependant à El Arrouch que se tient le P. C. du 
colonel Aucourneau, commandant le 18° régiment 
d'infanterie parachutée, Le village se tient tout 
entier de chaque côté de la route nationale qui 
traverse l’une des régions les plus riches d’AI- 
gérie : le Nord-Constantinois, où l’on craint de 
voir s'ouvrir le troisième front de la rebellion 
algérienne et qui évoque certains coins de lIle- 
de-France. 

Le colonel Aucourneau était à Dien-Bien-Phu 
avant de passer trois mois en Tunisie et sept 
mois dans l’Aurès. Son ascendant sur ses hommes 
est considérable ; comme son prestige dans l’état- 
major du Gouverneur de l'Algérie. On cite ses 
exploits et ses risques, bref, il a une légende. 

Dans les inaccessibles maquis de l’Aurès, ses 
troupes avaient arrêté deux des chefs les plus 
prestigieux parmi les rebelles ; elles avaient abattu 
soixante hommes ; (vingt-cinq « paras » sont 
morts dans ces expéditions). Pourtant, lorsque 
j'avais entendu faire allusion à lui à Alger ou à 
Constantine, je remarquais qu’on haussaïit les épau- 
les : il tolérait des coups de main dans son propre 
P., C.! Et le lendemain de l'attentat contre le 
second caid d'El Arrouch, alors qu'il était au 
P. C. du général Parlange, ses officiers avaient 
bien arrêté en représailles 300 suspects, mais il 
les avait tous relâchés et seul, l’un d’entre eux, 
parce qu'il fuyait pour éviter le contrôle, avait 
été abattu. Selon le même raisonnement, le colonel 
avait peut-être été un héros en Indochine, mais 
ici, « il ne connaissait pas le pays ». 

Le matin du 23 mai dénc: le colonel demanda 
compte à la mechta (petit bourg indigène) la plus 
proche, du sabotage des poteaux télégraphiques. 
Les notables répondirent comme d'habitude qu’ils 
ignoraient tout de cela, qu’ils n'avaient rien vu, 
ni rien entendu. Le colonel Aucourneau se fit 
alors donner par les Eaux et Forêts ie montant des 
frais occasionnés par l'installation de nouveaux 
poteaux : 85.000 francs ; les notables eurent à lui 
remettre la somme. Ils le firent sans hésiter et 
ne dénoncèrent personne. Le colonel Aucourneau 
avait trouvé la forme la plus bénigne de répres- 
sion collective. à 

Ailleurs, il devait y avoir d’autres formes, main- 
tenant justifiées par le dernier discours du maré- 
chal Juin à Alger — lequel a déclaré à la grande 
joie des journaux colonialistes que « dans les pays 
d'Islam la légalité devait être accompagnée de cer- 
taines licences ». C'était dimanche dernier, au 
Congrès du Corps expéditionnaire français d’Ita- 
lie : la moitié de l'assistance était composée 
d'anciens combattants musulmans... 


LE PRIX 
DE LA « TRANQUILLITE » 


La répression collective est réclamée depuis le 
1° novembre 1954 par les féodaux algériens et 
de plus en plus cyniquement à mesure que la peur 
rendait les populations européennes plus réceptives 
à un exposé sincère de cette revendication. 

Comme de coutume, ce fut « L’Echo d'Alger » 
qui fut chargé d'élaborer une véritable doctrine 
du rétablissement de l’ordre. Le journal de M. de 
Serigny, dose depuis des mois 14 gradation lente 
des euphémismes pour inviter les forces de l’ordre 
à perdre leur sang-froid, les autorités à s’égarer 
dans une « fermeté insensée, les populations à 
réclamer, sous l'empire de la peur, le sang de la 
vengeance. 

Les buts ont paru différer, ainsi que les cibles : 
il fallait lutter contre les réformes, Mendès- 
France, Mitterrand, maintenant Soustelle. L'obiec- 
tif est en réalité unique : démolir tout ce qui 
échappe à l'autorité des maitres de l'Algérie, la 
seule, grâce à quoi une paix de domination et 
de crainte peut continuer à régner sur l'Algérie, 

Et lorsque arrive le terrorisme, ils en brandis- 
sent jes méfaits comme d'éclatantes preuves de la 
justesse de leurs vues, de la méconnaissance mé- 
fropolitaine des problèmes algériens et de l'im- 
possibilité établie qu'il y a de gouverner autre- 
ment que par la force. A vrai dire, cette arnée 
le terrorisme est arrivé à point pour eux : ils 
commençaient à se diviser, ils refont l'union sacrée. 

L'accord franco-tunisien, les projets prêtés au 
Gouvernement sur le Maroc les inquiétaient, ils 
sentaient venir le moment où le Gouvernement 
français, incité par M. Soustelle à des réformes, 
aborderait l'étude du problème algérien, fût-ce sur 
un plan différent des deux autres protectorats. 
Ils voyaient se dégarnir les rangs de ceux qu'ils 
abusent : le terrorisme les a comblés. Sait-on que 
« L'Echo d'Alger » perdit des lecteurs après la 
chute de M. Mendès-France ? La peur les lui a 
ramenes, 

Au vrai, le colonialisme est inséparable de la 
répression ; àl a besoin du terrorisme pour mon- 
trer sa force et obtenir les années de soumission 
necessaire : « Mille morts par année » dit-on 
depuis Sétif. J'ai entendu cent fois, mille fois, 
l’allusion nostalgique aux événements de mai 1945 : 
« 10.000 morts ! » disent, envieux, les disciples 
des stratèges féodaux. 
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De notre envoyé spécial Jedi 


E suis Algérien et je n’ai jamais pu me défendre d’un certain malaise devant les positions 

leur étaient légères et les condamnations faciles. Je reviens à mon pays. J'y ai parcouwy 

année, que j'y retournais. Et j'ai essayé, au travers des tourments d’un drame qui est mener 
tive. Jamais la situation de l’Algérie ne m’a paru exiger de façon plus urgente la lucidité et} 
la réalité algérienne ne m'a semblé échapper à autant de responsables, On est passé en Algéréllective. 
innocents pour agir sur les coupables. Cette méthode implique un principe désavoué par lesf de notre 
été employée ailleurs. En certains cas j'ai pu assister moi-même au passage de la répression ÿ répressio 
intéressent tous ; et ils contiennent le problème algérien. — J. D, 


x 


« Ces gens-là ne comprennent vraiment que la 
force, m’a dit dans le Nord-Constantinois un admi- 
nistrateur, « plus vous frappez dur, plus ils vous 
respectent, mais pour frapper dur, il faut être 
doué. et pas comme ces petits parachutistes. » 


NAISSANCE 
D’UNE PEUR JUSTIFIEE 


L'administrateur dont je viens de citer le mot 
n’avait pas d’excuse puisque ses fonctions lui don- 
nent pour mission d'agir comme si le contraire 
était vrai, (Je m’empresse de noter que je n’ai en- 
tendu sur l'administrateur Dupuy que des éloges 
et qu’en l’assassinant, les terroristes se sont fait 
un tort aussi grand qu’en abattant le jeune insti- 
tuteur Monnerot.) 

Mais ceux qui ont quelque excuse à « marcher » 
dans ce sens ce sont les petits colons, isolés dans 
leurs fermes, barricadés dans de véritables petits 
arsenaux et qui se demandent lorsqu'ils sortent 
pour le ravitaillement s'ils vont retrouver femmes 
et enfants sauvagement égorgés. 

Il faut bien le dire, ce terrorisme nord-africain 
use de procédés nouveaux. Dans Les Justes, d'Albert 
Camus, on voit un terroriste russe renoncer à assas- 
siner le grand-duc parce que dans la voiture qui 
transporte ce dernier se trouvent aussi des enfants. 
Ici, l'usage serait plutôt de tuer les enfants, surtout 
s'ils sont seuls, pour que le grand-duc, apeuré, 
traite avec les terroristes. Je ne crois pas, et je 
tiens à le dire dans « L'Express », que ce soit 
un progrès. 

Ces colons ont donc une peur justifiée et dans 
la mesure où c'était là surtout l'objectif des terro- 
ristes, il est nettement atteint. Pris de panique, 
ils sont prêts à tout, se croient abandonnés et 
trahis de tous. Si l'on dit qu’ils sont responsables 
de la situation, qu’on a moins fait d’histoires pour 
le terrorisme légal des Français, qu’à tout prendre 
le bilan de l’horreur s'équilibre, on en reste au 
même point qui est de constater cette peur dont 
profitent, avec la plus scandaleuse stratégie, les 
féodaux. 

Malgré l'initiative de M. Gratien Faure, il n’y 
a pas encore aujourd’hui de milices en Algérie. 
M. Soustelle les a interdites avec fermeté. 

Cependant, tous ces hommes, las d’attendre 
l'assassin, impatients d'agir, qui sortent armés jus- 

u’aux dents dans les zones du Constantinois, 
de Kabylie et de l’Aurès représentaient une force : 
les féodaux voudraient se charger de la canaliser 
à leur profit dans une Organisation Secrète. Dans 
toutes les villes du département de Constantine, 
des réunions ont déjà eu lieu, des fonds collectés, 
des plans d’auto-défense dressés. « Si nous pas- 
sons à l'attaque, nous commencerons par l’admi- 
nistralion », m'a dit l’un d’entre eux. Celle du 
moins qu’ils ne contrôlent plus. 


VERS L'ORGANISATION 
SECRETE 


On entend à nouveau parler des « grands », 
de MM. Borgeaud, Gratien Faure, de Calan, Froger. 
Mais ils ne. promettent rien de moins, aux petits 
colons qui les suivent, qu'une « réforme agraire » 
une fois la répression collective obtenue, ainsi 
qu’on certain nombre de choses, dont le départ de 
M. Soustelle et le contrôle d’une partie de la 
presse et du Parlement, pour que les « crimes tuni- 
siens » (autonomie interne) ne soient pas perpé- 
trés en Algérie. 

Bref, il s’agit de profiter au maximum de la 
fièvre où le pays est plongé par le terrorisme. 

Le Comité « Présence française » eût donné 
beaucoup pour que cette fièvre eût lieu en Tunisie 
avant les accords : il vient d’essayer, au Congrès 
des anciens de la 2° D.B., de provoquer une mobi- 
lisation contre les conventions franco-tunisiennes, 
mais la motion a été repoussée — ce qui prouve 
quelle escroquerie constituaient les motions prises 
par une prétendue « unanimité des anciens de 
la Division Leclere » contre les accords de Genève 
et la politique nord-africaine des derniers gou- 
vernements. 

Les petits colons, eux, sont une proie facile, 
Hs sont tous dans la complète dépendance écono- 
mique des féodaux par l'intermédiaire des Caisses 
de Crédit agricole qui sont une institution singu- 
lière de l'Algérie. Largement subventionnés var 
la métropole, ces organismes ne sont contrôlés que 
par la présence dans leur conseil inamovible de 
deux représentants du gouvernement général : le 





directeur des finances et un délégué du g temps était 

neur. Les conseils constituent les fameuses e0umans u 

bres d'agriculture » qui sont devenues lek nelle à leu 

des féodalités colonialistes. Lorsqu'un petit érative en 

a besoin d'un prèt de 400.000 à 500.000 franes itqu'on P 

un tracteur, il en fait la demande au conseil et un 

l’examine dans une perspective très particifrance ava 

Neuf fois sur dix, cette perspective est él manière, a 

Aujourd’hui, elle est fonction de l’enthousnt sur la 

pour l'Organisation Secrète. partie : 
A Constantine, c’est M. Voilet qui est préséieutable. D: 

de la Chambre d'agriculture. Il est aussi préséimisible. 

de la Mutuelle agricole algérienne. Il vien 

faire un discours disant qu'il était préférabk 

ne pas être intelligent (comme M. Soustelle} 

connaître les affaires algériennes et, naturelle 4 

il prétend connaître ces affaires. Son poids 

les petits colons du Constantinois est éno 


LES « SUDISTES » ALGERIE 
PRETS À TOUT 


Proie facile, ces petits colons ont tout à 
dans cette histoire : s’il arrivait quelque cho 
les féodaux se replieraient aussitôt dans 
maines qu'ils possedent en France. Eux resté 
sur place, et n'imaginent pas qu’ils pourraietk 
rir ailleurs que dans ce pays où ils sont 18 
souvent depuis plus d’un siècle. Mais dans € 
petit colon, il y a un « sudiste » qui somme 
auquel on peut faire appel pour une m 
guerre de sécession. 4 

Ces Français d’Algérie ont, avec les esclavi 
des Etats-Unis, plus d'un point commun : 
rage, le dynamisme, l’étroitesse de vues, la € 
tion sincère qu'ils sont nés pour être 4 
comme d’autres pour être serviteurs, et que 
introduire le désordre que de changer les iné$ 
naturelles, l'affection pour les domestiques 
veulent bien rester domestiques, le pha 
dans les mœurs, la liberté pour l’homme « 
de se commettre avec des femmes indigènes 
crime pour l’indigène de fixer les yeux St 
Blanche, 

- Toutes les réformes qui ont été octroyéesal 
néfice des indigènes l’ont été contre leur grèp 
les métropolitains qu’ils méprisent « parce « 
ne savent pas ce que c’est que de vivre avec 
Arabes », et qu’on est « facilement généreux 
Paris ». Et c’est vrai qu'ils vivent en symb 
avec les indigènes et qu’en un sens, ils les aime 
c’est vrai que ces petits colons s'opposent à 1e 
ploitation des indigènes par les féodaux. J'ai 
dans leurs fermes, de purs échantillons de 
type d'humanité qui ne manque pas d’allure, 
duns leur isolement campagnard, ils ont touf 
vécu avec le sentiment de domination dont ka 
est : dès que le maître montre ses faiblesses, 
serviteur l’abat. C’est la permanence de l’ép 
de force. 

Celui que j'ai revu ressemblait à Gregory Petk 
visage sec et basañé, le corps long et souple 
était séduisant et ouvert, De mère normande € 
père franc-comtois, il parlait des « petits 
çais » comme d'étrangers; il avait vu, en L 
cétte « fin de race » abâtardie par la € p0 
que », et en 1944, il était rentré en vainqueur & 
les « Africains qui reviennent de loin > den 
Métropole asservie. Il a Pimpression qu'il nest} 
payé de retour, et que ceux qu’il a libérés la 
donnent; alors il préfère mourir en combatlail 
voir ses fils partir n'importe où, sauf en Fram 

Ce mythe de la France, mère ingrate et ve 
est entretenu avec acharnement par les 1606 
qui cependant, eux, préparent déjà leur relowrê 
Provence. Ces féodaux se servent des petits col 
comme d’une arrière-garde qui protège la pré 
ration minutieuse de leur retraite éventuelle, ° 
consolidant leurs privilèges, et en comprométl® 
l'avenir français # l'Algérie. 

C'est dramatique parce qu’il y a, dans Ce? 
diste algériens, toutes les qualités pour la consl 
tion de la communauté franco-musulmane 
demain. S'ils se laissent abuser, elle se fera 
eux, et ils crieront à l’ingratitude. d 

Le plus grand argument des partisans de 2 
pression totale (« il faut les liquider tous », #4 £ 
eux ou nous », € 100.000 morts indigènes poif 
sauver 1 million d’'Européens »), c'est e qu 
appellent la faillite de la « légalité Soustelle » 

Le gouverneur général de l'Algérie a tente, x" 
dant un certain temps, avec une probité à lag 
les musulmans rendirent hommage, de d: ner 
contenu à la fiction « l'Algérie c'est la Franc 
J1 savait bien que l'assimilation était im] 
qu'elle était te à la fois par les musulmal 
par les Français métropolitains, F1 savait aus 
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Sh PEUR, EN ALGÉRIE 


[ prononcée, il y a des milliers d'Européens d’Al- de faits divers mais d’une rébellion qu'il fallait 
Je JIEL gérie, en proie à la peur et à la propagande des « pacifier » avec des méthodes exceptionnelles. 
éodaux, qui l'approuvent et regrettent qu'il n’y ait 2 opulaire en France, cette loi fut désavouée 
aujourd'hui personne pour en dire et faire autant. par les colons qui réclamaient l’état de siège, et 
_ C'est pourquoi lorsque des officiers des Affaires par les musulmans qui en prévoyaient les consé- 
S Positionse ateurs trop extérieurs : les options indigènes s'efforcérent de ramener le calme avec quences. : 
il parcoury êtres. C’est la troisième fois, cette d'autres moyens que la répression (deux officiers Pour le moment, son application Ia différencie 
qui est mener une enquête sérieuse et atten- d'A. m'ont dit « les colons croient connaitre les peu de l'état de siège à une réserve près qui reste 
cidité et le sernants: Jamais, non plus, hélas ! Arabes, en fait ils ne connaissent que le moyen de importante, malgré le scepticisme de certains Al- 
sen Algéreéllective. C'est-à-dire qu'on punit les les mater pour &œieique temps »), les Européens gériens, c'est que l'autorité demeure aux mains de 
è par lesf de notre civilisation. Elle a souvent criérent à la « trahison >» de l'armée, à la carence Jacques Soustelle, Elle permet tous les arbitraires 
epression j répression collective, Ces cas nous du gouvernement françals, à l'abandon de la mé- et tous les abus, elle dépend entièrement de l’hu- 


tropole. C'est à ce moment-là qu'ils tentèrent de meur de ceux qui l’'appliquent, elle est antidémo- 

s armer et de se constituer en milices. cratique et anliconstilutionnelle, Mais elle permet, 
pour le moment, .au gouverneur” général, de limiter 
les dégâts. 


gué du g temps était venu de donner aux 9 millions de NE Ar Cette justification négative est bien fragile, certes, 
nues 1e sumans une représentation ere ES LA DIFFERENCE Fa d'ailleurs on frémit de penser à ce que pourraient 
nues lea elle à leur nombre, et une participation admi- s ro “ . aire de la loi d'urgence les hommes qui appellent 
l'un petit Lalive en fonction de leurs élites; mais il se ENTRE L’ALGERIE ET PIGALLE de leurs vœux à la succession de Jx ques Soustelle 
000 franesdait qu'on pouvait choisir entre un Etat algérien un « ami » des féodaux. Elle consacre qu'on ne 
au consel@igré et un Etat algérien fédéré, et qu'à son avis, Car le terrorisme s’étendait en effet, et la popu- peut gouverner l'Algérie avec des lois françaises 
ès particufrance avait choisi la solution de l'intégration, à lation devenait de plus en plus complice (j'ai pu normales, qu'on ne peut trailer les séparatistes 
e est élecmanière, ajoute-t-il, de l'Alsace, qui garde son verit er que dans le Nord-Constantinois. elle était comme de simples malfaiteurs, que l'Algérie n'est 
l'enthous@But sur la langue, l’enseignement, etc. tout en actuellement, par crainte ou solidarité, entièrement pas, ou pas encore, la France ce que d’ailleurs 
{ partie de la République Française. C'était acquise aux rebelles). Les colons avaient donc prétendent maintenant les colonialistes, 

1 est prési wable. Dans l’état actuel de l'opinion, c'était raison d’avoir peur, Dans la mesure où la répres- Pourquoi en effet se voit-on contraint d'appliquer 
aussi prés issible. sion n'était pas collective, elle était plus difficile. en Algérie ce à quoi on répugne à Pigalle? C'est 
e. Il vien par ce qu'on ne trouverait pas à Paris des quartiers 
| préférallé entiers solidaires des malfaiteurs, c'est que les 
Soustelle] == _ S : RE: rebelles, par des moyens condamnables, expriment 
 naturellé e + FRE certaines catégories de la population qui ne sont 
Son poids + + ; pas intégrées. C’est parce que l'intégration est 


st _énofié é + # “ai & peut-être un objectif mais que c'est une scandaleuse 
‘+ dupeérie de prétendre autle est un fail, 

Là-dessus d'ailleurs tout le monde est d'accord. 

Tous les journaux que je lis à Alger où à Constan- 


GERIENS. “4 tine depuis une semaine répètent, à l'envi, que les 
r ne. . FN méthodes qui valent en France sont dérisotres en 
Algérie. Et lorsqu'ils disent que l'Algérie c'est la 


France, ils veulent dire c'est leur France, celle 
qui tend à arrèter l'Algérie au moment de la 


tout à E ë conquête. 

que chos LE ES En préconisant la répression collective, ils 
dans j L reconnaissent : 1° la solidarité des rebelles avec 
ux resté jt M 1 - la population; 2° la non-intégration de cette popu- 
>urraien . lation dans la République Française; 3° l'obliga- 
sont ins ” à Ts tion pour la France, si elle veut rester en Algérie, 
s dans dl à F de régner par une terreur manifestée tous les cinq 
somme FF ans environ, 


une mi Le. k Les nationalistes n'en disent pas autant, 


s esclav 
mun : 


es, la 88 + +. : re QUE VEULENT 
‘et oi ù \ | LES NATIONALISTES ? 


‘les i 


1estiques ; 4 : L 3 

p hais j ; : è : 7 : En vérité dans ce drame effrovable que vit ac- 
me « ; Re LR tuellement l'Algérie, le plus clair est qu'une mino- 
digènesht F LS Re pi ji TE ne rilé importante, créatrice el valeureuse, ne se 


yeux St k, F 7 | résigne pas à jouer son rôle de minorité, Elle jone 
- la communauté franco-musuhmane perdante et pré- 
fère durer, à n'importe quel prix, plutôt que 
d'ouvrir une porte sur un avenir pourtant inélwe- 
table. La loi du nombre : 9 millions contre t mil- 
lion, est pourtant une chose claire, ronde, définie, 
On préfère s'y opposer à l'époque de Bandoung, de 
l'O.N.U., et de la solidarité mulsulmane ou arabe 
dans le monde 


royées'al 
leur gré pl 
parce qi 
vre avec 
généreux 
en symbi 


Is les aim . : , , 

osent à 16 Ces hommes qui incarnent l'agonie de l’ère colo- 
Î iale “ertainement dans leur aveuglement Île 

ux. J'ai niale ont certa ent d gle ' 


courage du désespoir, mais ils compromettent 
toutes les solutions, et nous les comprometlons 
toutes en leur cédant. 

A l'heure où j'écris, dans Alger où j'ai vécu en- 
fant et étudiant, les amis se séparent, les conver- 
sations sont enfiévrées, et le grand schisme se 
prépare. 

Il est juste temps, peut-être, de s'expliquer, de 
voir ce qu'il reste possible encore de fire, I n'est 
pas question de céder au terrorisme qui est, 
encore une fois, condamnable; il faut au con- 
traire le réprimer, Mais il faut en justifier la ré- 
pression aux yeux des populations musulmanes 
par un choc psychologique important. 

Si l'on veut désolidariser le peuple ulgérien 
d'avec les rebelles, ce n'est pas en punissant les 
uns des actes des autres qu'on y arrivera, Cela ne 
eut, au contraire, que renforcer les liens, et réveil- 
e à la concience révolutionnaire des esprits 
jusque là neutres. C'est plutôt en montrant, pa des 
te et ve LE PETIT CIREUR ET MARIANNE actes précis, la bonne volonté française, en ap- 


»s _ féodst x SL , pa fn nt S assez fermeme » Paris le . 
les 1e t buste de la République de la mairie de Foum-Toub avait disparu après un raid des rebelles, puyant surlout assez fermement de Paris le gou 


ir retour à L'enfant l'a retrouvé dans un fossé. verneur général pour qu'il résiste à la pression des 
etits cols féodaux, en examinant le problème algérien tel 


illons de 
l'allure, M 
ont tout 
1 dont la 
faiblesses, 
de l’épre 


gory Peck 
et souple 
mande'el 
petits Fra 
vu, en 1$ 
la € pal 
nqueur # 
n dans 
1'il n'est 
érés lab 
»m battant 
en France 


e la pr, qu'il est, et non tel qu'on prétend l'avoir transformé 

entuell, fut donc le mérite de prétendre traiter les Ce n’est pas une très grande découverte, et si Von par quelques déerets et une décision, Il ne s’agit 

apr omélt cristes comme des individus qui devaient, seuls, Jouvait permettre à certains commissaires de po- pas de céder, mais de régler pour ne pas tout 
Porier la responsabilité de leurs crimes. 11 donna lice de raser certains quartiers de Pigalle, il est perdre. 

ans ce M agctions fermes pour que l’on ne punit que probable que Paris serait débarrassé d'un certain Or que veulent les « nationalistes » les plus res- 

la consit Veilla LE” était sûr qu'ils fussent coupables, et nombre de gangsters. Mais la loi française le ré- ponsables aujourd'hui? La Mauro du cuite mu- 

ulmané e comportement des chefs militaires. prouve, et Jacques Soustelle tenta de ne pas appli- sulman et de l'Etat francais, Ma liberté d’enseigne- 


olonialistes qui avaient vu avec soulagement quer en Algérie ce à quoi on se refuse à Pigalle. ment pour la langue arabe, une libre consultation 

gd des renforts furent déçus par la modé- C'est à ce moment-là que fut appliquée la loi sur populaire, la promesse d'examiner la formule pour 

: { à . P . 27 à d . ‘ . > 7 , , M { 

ss de 1m Soft armée qui soudain devenait, en cer- l'état d'urgence. l'avenir d'intégration dans la République de 
| », 14 


1s », 4 © excé protectrice des masses indigènes contre Cette tentative honnèle, où Jacques Soustelle ré- l'Union Française pour que les citoyens français 


e fera sm 


ge }n Re d'Européens fiévreux. Le véla une be PRE lonté qu'il _ ètre de l Eee musulmans ne soient pas des citoyens de troisième 
des ho CRCOre — je l'ai entendu exprimer foi pour ne pas recon aitre, ut ve uée a. es, 10n€. 
stelle » D. > te L estimables avec une nuance de Les ei lons faisaient D 0 n ” ene, . A ce moment-là les Algériens musulmans désa- 
tente, pe 1 1945 fit histoire du général Duval qui, en militaires se jugeaient . re PT + voueront les rebelles et aideront la répression, 
laqueBnire à déc VEN on ctat-major, regarda sa uons tr P TONNERRE il faut 1 dire, es DT Aujourd'hui tout cela paraît incendiaire Cela pour- 
donner #Bu 12 ph 0-74 : € Il est 12 h. 25; jusqu’à de- ristes et les rebelles pr fitaient de la qu ue rail être, pour les Européens d'Algérie, une occa- 
France M Ssus d: <, abattez tous les mâles indigènes craiiq e le ui comme es mi Pere e E FRS ER lireni sion perdue qu ils regrette ront, Dans l’état actuel 
possible 8e p <. PRE Que 700 renconîrerez. » Lette parti des k F, qu oo! Lt faites, en France, pou des choses, et du fait de leur puissance, cela dépend 
E ans 4 lOncée) N1 ut répétée en Algérie — a-t-elle été protèger les innocents. encore beaucoup d'eux. 1. D. 


Nous espérons bien que non, amais La loi d'urgence, votée À l’Assemblée nationale, 


ul le | , 
1SSi | s é > 
L : s fenera] Duval sache que s’il l’a effectivement vint alors constituer l’ateu qu'il ne s'agissait pas (Copyrigq « L'Exrness >»). 
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LE JOURNALISTE ET SON LÉCTEUR 


Privé de quotidien par la grève, j'ai écouté successivement, jeudi dernier, toutes les infor- 
mations diffusées par tous les postes de radio, officiels et privés. Aucune différence, Pour me 


livrer à une expérience, j'ai lu, le 


lendemain, les informations 


données par dix quotidiens 


parisiens, Aucun rapport, Je ne comprends pas comment il peut y avoir différentes manières de 
rapporter honnêtement des faits et de les interpréter, Et pourquoi l’une plutôt que l’autre ? Au 


nom de quelle vérité ? Et qui croire ? J'aimerais avoir votre opinion de journaliste (si 


pouvez vous permettre de l’exprimer ?). 





UR es- 

sayer de 
cerner  quel- 
ques-unes des 
formes que le 
journalisme 
peut empruün- 
ter, imaginons 
un fait, le pe- 





tit fait sui- 
vant : 

« Une voi- 
ture de mar- 


que américai- 
Champs-Elysées 


ne descendant Îles 
brûle un feu rouge et renverse une 
jeune fille. » 


Selon la formation du journaliste, 
son tempérament, le journal auquel il 
collabore, le public dont il sollicite 
l'audience, l'idée qu’il se fait de son 
métier et de ses responsabilités, voici 
quelques manières, entre autres, dont 
ce fait pourrait être traité 

« A l'heure où le ciel de Paris 
met son manteau d'étoiles, je 
marchais sous les lourdes fron- 
daisons de ces Champs-Elysées 
où j'aimais, petit garçon, chas- 
ser un cerceau dont Ia cour- 
bure me donnait l'angoisse de la 
chose parfaite. 

« La rue assourdissante au- 
tour de mi hurlait, à Baude- 
laire ! Soudain, un cri d'oiseau 
blessé. À mes pieds, un jeune 
corps venait de s’abattre. J'aper- 
çus d’abord une jambe ronde de 
Parisienne, etc. » 

C’est le ton du chroniqueur. 

Avec plus ou moins de grâce dans le 
style, de finesse dans l'observation, de 
recherche dans la citation, le chroni- 
queur subit des impressions et les res- 
titue, telles que sa sensibilité person- 
nelle les a enregistrées. 

Si, lecteur, vous avez assisté à la 
même scène, vous devez éprouver en 
lisant un article de ce genre, bien fait, 
l'impression que vous n'aviez pas su 
voir tout cela et que, pourtant, cela 
était. 

Certaines chroniques de Guermantes 
sont, dans ce genre, des petits chefs- 
d'œuvre. 

Mais le 
écrire : 

« Vendredi, à 19 h. 10, une 
Chrysler noire immatriculée 
5510 B 75 marchant à vive al- 
lure a brûlé le feu rouge situé à 
la hauteur du carrefour Marignyr. 
Elle a renversé Mlle X..., 19 ans, 
cousette, qui s'’engageait sur la 
chaussée, La jeune victime, at- 
teinte d’une fracture du crâne, 
a été transportée à l'hôpital La- 
riboisière. Le conducteur, M. Z... 
43 ans, industriel, qui déclare 
n'avoir pas vu le signal rouge, est 
inculpé d’homicide par impru- 
dence., » 

S'H poursuit en introduisant le lec- 
teur : « dans le petit logement 
où la mère de Ia victime nous 
dit : « J'ai le cœur brisé. 
Ma petite Liliane devait juste- 
ment fêter ce soir son 19° anni- 
versaire. Nous allions lui offrir 
le petit bracelet d'or dont elle 
rêvait depuis le jour de sa pre- 
mière communion, etc. » 


S'il demande à la mère une photo 
de la petite Liliane en première 


journaliste peut aussi 


Francoise GIROUD répond : 


vous 


François DELUZE, Paris. 


communiante, s’il continue par un ré- 
cit de sa visite : « dans la de- 
meure cossue de M. Z.…., qui nous 
dit en termes sobres, mais émus : 
« Je ne puis m'expliquer com- 
« ment un tel accident est arrivé. 
« Je crois qu’une voiture qui se 
« trouvait à ma droite mas- 
« quait à ma vue la signalisa- 
« tion, etc. » 
s’il insère dans son article deux pe- 
tits encadrés, l’un précisant combien 
d’accidents similaires ont eu lieu de- 
puis un an au même carrefour, l’autre 
indiquant comment on soigne aujour- 
d’hui les fractures du crâne, s’il sug- 
gère, enfin, à son directeur d’ouvrir 
une souscription pour la victime, il 
appartient sans doute à la rédaction 
de « France-soir ». 


A Ia manière de. 


C'est-à-dire qu’il essayera, d’une 
part, d’accumuler les précisions et les 
faits ; d’autre part, de frapper lima- 
gination du lecteur par l'aspect hu- 
main du drame. Si le lecteur se dit : 
« Mon Dieu, il faut faire bien atten- 
tion en traversant. Comment se fait- 
il que ma fille ne soit pas encore ren- 
trée ? Pourvu que… », larticle est 
bon dans l'optique d’un journal din- 
formations à fort tirage, puisque le 
plus grand nombre possible de lec- 
teurs se seront sentis directement 
concernés dans leur vie quotidienne. 
Et, éventuellement, aidés. 

Mais, de cette histoire, je puis en- 
core vous suggérer bien des versions. 
Par exemple 

« Non, monsieur le préfet, nous 
ne tolérerons pas plus longtemps 
que nos jeunes filles soient as- 
sassinées et nos industriels trai- 
nés en justice, parce que votre 
système de signalisation est dé- 
fectueux. Où sont les responsa- 
bles ? Qui a refusé les crédits 
nécessaires ?, etc. » 

C'est l’article que je proposerais à 
« L’Aurore ». Ici, le lecteur doit éga- 
lement se sentir concerné, mais ce 
n’est pas à sa sensibilité, à son ima- 
gination, à son cœur que l’on s'adresse, 
c'est au sentiment qu’il a de ses in- 
térêts, au sens large du mot. En le pla- 
çant psychologiquement dans la pos- 
ture de victime à l'égard des pouvoirs 
publics, il enchaînera tout naturelle- 
ment des feux rouges sur tous les 
griefs qu’il accumule contre Fl’admi- 
nistration, à l’égard de laquelle il se 
sentira défendu par son journal. 

Je cite pour mémoire lécho à la 
manière des petites feuilles : le 

« est-il vrai que l'industriel qui 
renversa l’autre soir une jeune 
fille avenue des Champs-Elysées 
serait un sujet bulgare fraîche- 
ment naturalisé ? Et ce sont ces 
gens-là qui viennent tuer chez 
nous ! » 


Il se trouvera également un jour- 
naliste pour élaborer à l’usage d’autres 
petites feuilles, une théorie sur l'im- 
possibilité où se trouve un pays « sou- 

mis au capitalisme monopoleur 
dans sa phase descendante », 
de réduire les risques d'accident que 
le régime marxiste élimine complète- 
ment par la discipline que s'impose 
chaque citoyen convaineu de partici- 
per à la grande œuvre de, etc. 





Il y ajoutera alors quelques statis- 
tiques sur le nombre comparé d’ac- 
cidents provoqués par des automobi- 
listes en U.R.S-S. et aux U.S.A., sans 
préciser, cela va de soi, le pourcen- 
tage d'accidents par. rapport au nom- 
bre d’automobiles en circulation. 


Pour « L'Humanité », cinq lignes 
suffiront : « Z.…., Fhomme des 
trusts, dont la belle-sœur a 
épousé le cousin d’un Rothschild, 
écrase une ouvrière avec sa voi 
ture de trois millions. » 





CE SONT LES LECTEURS 
QUI FCNT LES JOURNAUX 


Le lendemain, vous lirez ailleurs 
cette réponse : 


« Nous avons toujours tenu 
ici à rendre hommage au cou- 
rage des jeunes ouvrières de 
France qui, dans des conditions 
souvent pénibles, poursuivent 
dignement leur tâche. 

« Aussi, nous sentons-nous 
d’autant plus libres pour deman- 
der aujourd'hui : Inconscience 
ou défi ? 

« Qui s’est placé de facon à 
dissimuler aux yeux de FYhono- 
rable industriel le signal qui 
l'eût arrêté ? 

« La réponse, hélas ! est claire. 
Un provocateur, parmi ceux qui 
espèrent nous entraîner sur la 
route de Prague. 

« Le pays ne comprendrait 
pas que ce criminel au service 
de l’impérialisme étranger soit à 
l’abri des recherches pendant 
que M. Z.… est traîné en justice. 

« Nous attendons. 

« L'opinion jugera. » 


Signé : L. G.-R., dans « Le Figaro ». 


Et le soir, un autre journaliste 
écrira, après avoir rappelé les faits, 
en deux paragraphes 


« Cet accident, comme ïil en 
arrive plusieurs dizaines chaque 
jour dans toute grande ville mo- 
derne, n'aurait rien qui puisse 
justifier de commentaires parti- 
culiers. Mais la presse s'en est 
emparée, à juste titre, pour deux 
raisons. D’une part, il semble 
que la voiture responsable ait 
été incitée à brûler le feu parce 
qu'elle suivait un groupe de trois 
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autres -oitures qui ont franchi 
le passage au même moment. En 
toute rigueur, ces  voitures-là 
sont en infraction et partagent 
la responsabilité, comme l'ont 
noté plusieurs témoins. Mais qui 
peut trancher dans un cas de ce 
genre ? D'autre part, la foule à 
été attirée de plus en plus nom. 
breuse sur le lieu de l'accident, 
car il a fallu près d’une heure 
avant qu'une ambulance muniei. 
pale vienne chercher la jeune 
fille accidentée. C’est là un délai 
qui paraît tout à fait anormal, 
Il serait bon que les services 
compétents en tirent une leçon 
et prévoient un système d'alerte 
plus efficace. Pour le moment, 
il n’y a rien qui permette d'aller 
au-delà de ces quelques indica. 
tions et qui justifie les commen. 
taires d'ordre politique dont 
cette affaire a été l’occcasion. » 


C'est à peu près l’article que l'on 
pourrait trouver dans « Le Monde », 
accompagné de quatre ou cinq extraits 
de presse de toutes tendances. 

Ici, il ne s’agit pas de frapper ni de 
dessiner un schéma sur lequel le lec- 
teur calquera commodément son opi- 
nion ; il s’agit de lui fournir tous les 
éléments nécessaires à sa propre ré- 
flexion. 

Dois-je préciser qu'entre tous les 
journalistes appelés à traiter de cette 
affaire, il y aura un point commun ? 
C’est la bonne conscience, la certitude 
où se trouve chacun de faire utilement 
son métier. 


Le rôle du lecteur 


Mais allons plus loin. Supposons que 
lun de ces journalistes recueille la 
confidence suivante : « Le conducteur 
de la voiture n’était nullement un 
industriel, mais le Président du Conseil 
qui avait emprunté, pour des raisons 
personnelles, la voiture d’un ami, le- 
quel le couvre de son identité. » 

A quelque rédaction qu’il appar- 
tienne, son premier soin sera de véri- 
fier l’authenticité de cette révélation, 
Admettons qu'il réunisse les preuves 
nécessaires pour emporter sa convie- 
tion. Que doit-il faire ? En informer 
ses lecteurs, malgré l’exploitation qui 
peut être faite d’un tel incident, mal: 
gré les conséquences en chaîne qui 
peuvent en découler et dont l'ampleur 
est imprévisible ? 

Attention ! Si vous répondez !: 
« Non », vous admettez le principe du 
mensonge par omission, le plus sub- 
til, le plus dangereux. Vous admettez 
aussi la complicité entre la presse et 
les « puissants ». 

Si vous répondez : « Oui, il doit 
parler », vous admettez qu’en démo- 
cratie, tout fait exact peut et doit être 
porté à la connaissance du public. 

Reste à déterminer comment, sous 
laquelle des formes que j'ai esquis- 
sées ici, et que l’on pourrait multiplier 
à l'infini. 

Si ma démonstration vous 4 
convaincu, peut-être vous aura-t-elle 
aidé à percevoir un aspect essentiel 
de la responsabilité du journaliste, 
c’est-à-dire le choix constant qu’il doit 
faire entre les mille et une manières 
d'informer le lecteur. 

Choix dont le lecteur porte à s0% 
tour la responsabilité, Car ce sont les 
lecteurs qui font les journaux, par leur 
adhésion ou leur refus à l'esprit dans 
lequel l'information est traitée où 
commentée. Ce ne sont pas les jour: 
naux qui font les lecteurs. 


Chaque semaine, un des collabors- 


teurs du Forum de « L'Express », le 
R. P. Avril, M. Merleau-Ponty, Georges 
Izard, Alfred Sauvy, Françoise Giroud, 


Jean Vilar, etc. répond ici à l’une des 
questions posées par nos lectenrs. 









y je 


dasses | Touriste 
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A guerre des gauches continue. 

Par des coups bas, selon une 

saine tradition, De quoi s’agit- 
il ? De peu et de beaucoup. Commen- 
çons par le peu, pour en finir plus 
vite. À l’occasion de ma collabora- 
tion à «+ L'Express », le journal 
« France-Observateur >» ayant es- 
sayé, sans perdre une minute, de 
m'opposer à Mme Françoise Giroud, 
je me suis solidarisé avec elle, 
comme je le devais, dans une lettre 
où je précisais en même temps pour- 
uoi je ne pouvais au contraire 
écrire dans € France-Observateur ». 
On me répond aussitôt que je suis 
un vilain et un orgueilleux, repro- 
che très à la mode dans les milieux 
de la gauche communisante, vouée, 
on le sait, à l'humilité, Cet orgueil, 
il est vrai, serait particulier aux 
écrivains (pour qui on a visible- 
ment beaucoup de mépris dans 
ces milieux), les journalistes de 
« France-Observateur » et leurs amis 
composant au contraire, à eux tous, 
une odorante botte de violettes. Tel 
est aujourd’hui le niveau des dis- 
cussions dans notre collège philoso- 
phique et social. Nous sommes chez 
a concierge qui trouve que l’ar- 
tiste du troisième est décidément 
bien fier avec son monde et que ça 
ne lui portera pas bonheur, 


Délicate falsification 


Je prends avec moins d’'amuse- 
ment une délicate falsification qui 
va plus loin. Pour mieux montrer 
ma noirceur, les signataires de l’ar- 
ticle changent tout à fait de sujet et 
font savoir que j'ai exprimé des ré- 
serves quand on m'a demandé de 
prendre position sur l'affaire Sté- 
phane. Ce serait, après tout, mon 
droit le plus strict, Mais, à la vé- 
rité, je n'en ai même pas usé. Mes 
réserves, qui étaient d'ordre général, 
je les ai exprimées à titre privé, à 
Gilles Martinet, en réponse à une 
demande personnelle qu'il m’adres- 
sait. Quant à l'affaire elle-même, je 
disais ma position publique à savoir 
que je m’associais à la demande de 
libération et sans aucune reserve. 
Voici d’ailleurs les phrases qui en 
témoignent « Comme vous me le 
demandez, je réclame en même 
temps que vous, la mise en liberté 
de Roger Stéphane. Vous pourrez 
faire état, sans réserves, de cette opi- 
nion auprès des autorités dont dé- 
pend cette libération. >» Ces phrases 
ne sont pas citées, bien entendu, par 
Bourdet et Martinet. II me semble 
pourtant, et sans ironie, que J'avais 
eu dans ces conditions un certain 
mérite à m’associer à leur protesta- 
tion. Et j'attends avec sérénité le 
jour où Stéphane et ses amis ‘e com- 
prendront et m'en remercieront. En 
attendant ce jour probablement loin- 
lain, il me faut au moins dire que 
lomission éalculée de ces phrases 
constitue un parfait exemple des 
méthodes journalistiques | s’in- 
digne si fort de me voir désapprou- 
ver et que je m'’obstine décidément 
à trouver indignes. De même que 
l'utilisation tronquée, dans de pa- 
reilles circonstances, et pour ie seul 
plaisir de s'assurer un douteux avan- 
lage politique, d’une lettre qu’on a 
d'ailleurs sollicitée, est, à bien des 
égards, une mauvaise action. 


La décadence révolutionnaire 


Car la politique n’est pas loin et 
c’est ici qu'il faut, franchement, dire 
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où est le vrai débat. Ce n’est pas 
un caractère, comme on veut nous 
en persuader, qui est visé par de 
pareilles méthodes, mais une posi- 
tion, Les journalistes de « L'Observa- 
teur » font mine de croire, avec 
une belle honnêteté, que je leur re- 
roche seulement leur manque d'ob- 
Jectivité dans le débat qui m'a op- 
posé à Sartre, A vrai dire. je ny 


ALBERT CAMUS 


de parlerai plus clairement... 


pensais pas, ayant d’autres préoccu- 
pations. J'ai classé cette affaire, 
quant à moi, et je n’ai encore jamais 
fait connaître mon sentiment per- 
sonnel sur la manière dont avait élé 
menée la polémique, Mais il y a 
quelque chose de vrai dans les hor- 
ribles soupcons de mes contradic- 
teurs. C’est que certains des pro- 
blèmes qui à l’époque ont provoqué 
ce débat, et dont le premier est la 
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LE VRAI DEBAT 








par Albert CAMUS 





décadence révolutionnaire, sont tou- 
jours actuels et continuent de nous 
diviser, bien au-delà de nos diffé- 
rends personnels. Ces problèmes en- 
trainent des contestations et un 
combat auquel, certainement, je de- 
meure fidèle, C'est dans ce combat 
que je m'oppose, à ma place et selon 
mes moyens, aux journalistes de 
« L'Observateur >» et à ceux qui leur 
ressemblent. Et ils le savent, en vé- 
rité, mais ils préfèrent parler d'autre 
chose. 


Je parlerai, au contraire, plus clai- 
rement, Je crois, pour ma part, que 
l’idée de révolution ne retrouvera sa 
grandeur et son efficacité qu'à par- 
tir du moment où elle renoncera au 
cynisme et à l’opportunisme dont 
elle a fait sa loi au xx° siècle, où 
elle réformera son matériel idéologi- 
que usé et abätardi par un demi-siè- 
cle de compromissions et où, pour 
finir, elle mettra au centre de son 
élan la passion irréductible de la 
liberté. Cette réforme suppose le 
refus de collaboration avec la ver- 
sion contemporaine du commu- 
nisme, en même temps que l'effort 
constant d’une longue critique, libre 


de toute compromission avec Îles 
idéologies bourgeoises ou  totali- 


taires, et attentive seulement à sus- 
citer les chances d'une rénova- 
tion créatrice. C’est sur ce point, et 
par goût du vrai progrès, que quel- 
ques hommes dont je suis se sépa- 
rent des mouvements dits progres- 
sistes. 


Le mouvement de création 


Les attaques personnelles peuvent 
essayer de maquiller ce divorce, 
mais il existe, et il faut le déclarer 
ouvertement, parce qu'il est le pro- 
blème douloureux de notre temps. 
Ce ne sont pas des polémiques 
d'écrivains, en effet, même am- 
plifiées pour des raisons publi- 
citaires et  partisanes, qui ont 
créé cette séparation. Ce sont des 
faits, dont les plus cruels sont la ré- 
volte ouvrière d'Allemagne et de 
Tchécoslovaquie, en juin 1953, la ré- 
pression qui l'a suivie, le silence re- 
tentissant ou l'embarras qui l'ont 
accompagnée chez nous. 


Je ne sais depuis ce temps s'il 
existe une, deux ou quatre gauches, 
ou un seul conformisme. À vrai dire, 
ce problème me parait posé en ter- 
mes dangereusement périmés. Mais 
je sais que dans le grand mouve- 
ment de critique et de création 
qui est à l’œuvre aujourd'hui, en 
France et ailleurs, le partage se 
fait et se fera de plus en plus entre 
ceux qui acceptent de suivre et d'ac- 
célérer la décadence du mouvement 
révolutionnaire, par leur indulgence 
inlassable et leurs réserves de pure 
forme devant les sévices et les men- 
songes d’une tyrannie désorlentée, 
et ceux qui veulent contribuer, au- 
tant qu'ils le peuvent, à la renais- 
sance d’un véritable espoir pour les 
hommes d'aujourd'hui. 

Jue viendraient faire ici nos va- 
nités et nos petits débats EE 
ciaux ? Et n'y a-til pas plus de 
vanité, quoique cachée, à imaginer 
changer de l'intérieur l'énorme ma- 
chine communiste qu'à lui opposer 
de l'extérieur, tranquillement et sans 
haine, l'affirmation de ce qu’on croit 
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vrai ? Qu'importe d'ailleurs ! On ne 
nous demande pas d'être humbles ou 
superbes, on nous demande de nous 
prononcer et de prendre nos res- 
ponsabilités. Par le livre ou l’article, 
contre l'esprit de réaction, qu’il soit 
bourgeois ou post-révolutionnaire, je 
me Suis prononcé en même temps 
que d’autres, non dans un sentiment 
exagéré de mon importance, comme 
il est assez bas, ou pauvrement ha- 
bile, de le dire, mais parce qu'il est 
de mon métier et de mon devoir de 
ne pas me séparer, quoi qu’il arrive, 
de tous ceux qui, dans la solitude 
ou sur les lieux du travail, refusent 
en même temps la liberté de la mi- 
sère et le pain de l'esclavage, 


L'idée de liberté 


Quelques-uns d'entre nous se sont 
beaucoup battus pour cette convic- 
tion, et il est normal qu'ils soient, 
en retour, beaucoup combattus, Mais 
ils continueront, quoi qu’il leur coûte 
en amitiés où en repos, jusqu’à ce 
que ce grand effort de critique, déjà 
commencé un peu partout, et jusque 
dans la conscience de nos adver- 
saires, rassemble enfin assez d'idées 
vraies et d'énergies pour donner un 
sens à notre avenir, J'espère seule- 
ment, par dégoût des négations et 
aussi, il faut bien le dire, parce que 
je supporte mal d'avoir des ennemis, 
que ces luttes dureront le moins 
possible, Quand ce qu'on appelle la 
gauche, renonçant à son confor- 
misme, regroupera ses forces, sa vo- 
lonté de lucidité et son exigence de 
justice autour de l'idée de liberté, 
alors peut-être renaîtra la solidarité 
qui fut la nôtre et que, pour ma 
vart, je n'ai jamais oubliée ni humi- 
iée, Mais pas avant, Et tant que 
ce regroupement sera impossible, 
tant que la servitude pourra parai- 
tre à certains un chemin exvusable 
vers la justice, et que d’autres conti- 
nueront au contraire de couvrir du 
manteau de la hherté les réalités de 
la misère et de l'oppression écono- 
mique, ce combat devra continuer, 
sur deux fronts, pendant tout Île 
temps qu'il faudra. Souhaitons sim- 
plement, sans trop y croire, qu'il se 
fasse à visage découvert, et plus 
loyalement, 


A. C. 


(Copyright L'Exrress.) 
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ROMANS 


Un homme et des choses 
Le « VOYEUR » 


par Alain Robbe-Grillet. Ed. de 
Minuit, 256 pages, 600 francs. 








E premier roman d'Alain Robbe- 

Grillet, Les GOMMES, pouvait, 
sous ses dehors de roman policier, 
prêter à confusion, Fallait-il s'afla- 
cher à son histoire, à sa € fable », 
aux devinettes pseudo-symbolistes que 
Robbe-Grillet nous y proposait comme 
autant de pièges, où n'y voir que l'ef- 
fort tètu, un peu retors, d’un écrivain 
soucieux avant tout de triompaer des 
modes d'écriture romanesque tradi- 
tionnels et de nous faire découvrir 
derrière l'univers anthropologique du 
roman classique un monde absolu- 
ment objectif où l'homme se trouve 
pris dans les objets comme dans de 
a glace ? 

Avec le second roman de Robbe- 
Grillet, Le Voyeur, la réponse est 
certaine, Robbe-Grillet cherche à 
placer le centre de gravité du roman 
non plus dans l'homme mais dans les 
choses. A lenchainement causal des 
actions humaines, dans un milieu ct 
un temps bien définis, qui fonde le 
roman classique, Robbe-Grillet substi- 
tue, en effet, une succession de des- 
criptions où l'homme existe sur le 
plan même des choses. Ainsi ce 
monde qu'il inventorie avec une sorte 
de précision maniaque est-il un 
monde clos : l'univers d’un homme 
qui voit, d’un homme qui vit par la 
vue, d'un voyeur d'objets. 

Rien de plus banal, en apparence, 
que la situation du héros de ce livre : 
un représentant en montres qui, dans 
un laps de temps de quelques heures, 
a l'intention de prospecter une petite 
îite et d'y écouler son stock de mon- 
tres ; rien de plus inquiétant que ce 
qui lui arrive : il se rend coupable 
d'un viol suivi d’un meurtre... et pour- 
tant l'essentiel de ce VOYEUR n'est ni 


ceci ni cela, mais ce complexe de 
temps, d'espace, d'objets à la cons- 
truction duquel se Jivre  Robbe- 


ce fragment de « réalité >» 
suprèmement cohérent qui se re- 
ferme sur son héros, qui l'annule 
presque et où le lecteur ne peut plus, 
à la fin, découvrir aucune faille. 

De là ce sentiment d’évidence et 
l'espèce de résistance que nous éprou- 
vons à la lecture du Voyeur. C’est 
aussi que, fondé sur une exploitation 
rigoureuse des données premières de 


Grillet 


la perception, mettant entre paren- 
thèses toutes les méthodes roma- 
nesques habituelles (qu'elles soient 
psychologiques ou sociales.) lart 


d'Alain Robbe-Grillet nous ramène au 
rapport fondamental qui unit l'homme 
aux choses. 

Le Voyeur est l'un des romans 
sur lequel pourrait se fixer lundi, 
le choix dun jury du Prix de la Cri- 
tique, le plus important de la sai- 
son (lauréat 1954 : Françoise Sa- 
gan). À moins d'une surprise tou- 


jours possible, surtout lorsqu'il 
s'agit d'un aréopage composé de 
quinze criliques de goûts très di- 


vers, la firale se jouera entre le 
roman d'Alain Robbe-Grillet et les 


Mémoires de Sthastien, d'André 
Dhôtel (voir « l'Express n° 97). 
Outsider un essai de M. Weidle, 
Les Abeilles d'Aristée, 


Les tortures de la chair 


Les CANARDS BOITEUX 


par Albert Aycard. Edit, Denoël, 


200 pages, 500 francs. 


«Ytil des morts ? » « Necn, rien 

que des blessés ». C'e:t cette 
phrase, nous dit l’auteur, qui le dé- 
cida à écrire son expérience d’un hô- 
pilal. Ces mots un peu méprisants, 
seulement blessés, ouvrent sur l'infini 
des tortures possibles de la chair — 
corps brisés, mutilés, pourrissants — 
où le désespoir comble assez bien cet 
espace charitablement accordé entre 
la vie et la mort. 

Mais des tortures physiques nous 
ne savons presque rien, « Silence hôpi- 
tal >» celte invitation qui paraît 
s'adresser aux bien-porlants est en 
réalité respectée par les malades et 
leur étrange capacité de secret. Quant 
à ceux qui les soignent, relevés de la 
pitié par leur besogneuse activité, ils 
observent peu; et moins encore Îles 
proches qu'un instinct d’auto-défense 
oblige à se détourner. 

Mais Fauteur, bien-portant, réfugié 
pendant l'occupation dans une salle 
d'hôpital, n'avait aucune de ces ex- 
cellentes raisons pour se protéger 
contre la souffrance d'autrui. 

1 a fait le portrait des malades, 
non de leurs maladies, en nrégligeant 
le spectaculaire des plaies pour ré- 
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LETTRES 


véler ce qu’elles dissimulent trop fa- 
cilement à l’entourage : l’angoisse. 

On regrette l’exiguité du livre ; on 
regrette que l’auteur oblique parfois 
vers l'effet drôlatique ou pesamment 
littéraire au lieu de poursuivre sans 
fermer les yeux son analyse cruelle 
et compatissante. 


TRADUCTION 


L'univers du merveilleux 
SEPT CONTES GOTHIQUES 








ar Îsaak Dinesen. Editions Stock. 
302 pages, 720 fr. 


DE belles jeunes filles fières cou- 

rent à leur destin, des adolescents 
ombrageux, des hommes sombres et 
séduisants les escortent, tandis que 
de délicieuses vieilles dames entre- 
rennent de semer partout la folie et 
‘audace. 


Que la jeunesse soit farouche, l’âge 
mûr noble et la vieillesse fantasque, 
voilà qui est bien d'un conte. On y 
reconnait aussi la marque de l'esprit 
aristocratique : ce mélañge de dédain 
et de caprice qui permet d’accomplir 
avec la même élégance les plus belles 
et les plus horribles actions. 


Et il y en a bien des deux sortes, 
dans les CONTES GOTHIQUES, commises 
successivement. par les mêmes per- 
sonnages ; l'un qui avait assassiné 
donne peu -après sa vie, l'autre qui 
martyrise se met soudain en quatre 
pour rendre un inutile service... Mais 





français non couronné. 


douzaines d’heureux ? 


travail littéraire ». 


ment morale ». 


la liste des lauréats. 


Sehghor, secrélaire d'Etat 


(Prix Fabien) ; 


à l’auteur d’un livre italien ; 


guste Capdeville). 


ronné, sa veuve le recevra, 


serait-elle 


Son inspiration 


rante vers. 


fois par an. 


A CHACUN SON PRIX 


UNDI, un écrivain français recevra le Prix de la Critique (200.000 fr. 
L accordés par Mme Florence Could au lauréat), lun des mille prix 
littéraires dont un guide de 550 pages vient de dresser l'inventaire. 
Il en ressort qu'il ne saurait plus y avoir désormais un seul écrivain 


L'essentiel est de savoir choisir. 
d Postuier au Goncourt ou au Fémina, c’est risquer le succès mais aussi 
s'exposer à l’opprobre des critiques. | 
.. N'est-il pas plus sage de solliciter d'autres lauriers ? Vit-on jamais 
discuter l'attribution par l’Académie Française de l’un de ses 112 prix ? 
Injurie-t-on la Société des Gens de Lettres qui, chaque année, fait trois 


Devant l'écrivain susceptible s'ouvrent bien d’autres possibilités. 
| Certes, s’il aime l'argent, nous lui déconseillerons de briguer le Prix 
Valabrègue, 120 francs, où le fondateur voyait « un encouragement au 


Il s’abstiendra également de concourir au Tournoi 
Poème d'Amour, car, « faute de mécène, la récompense est jusqu'ici pure- 


Il négligera le Prix Savetiez, 100 francs, décerné tous les trois ans, et 
le Prix Modique, récemment ramené de 50 à 30 francs, encore qu'il ait 
la perspective de se retrouver entre Paul Claudel et le maréchal Juin sur 


La poésie est aléatoire. La technique l’est moins qui rapporte 150.000 
francs (Prix de la Mécanique) ou 250.000 francs (Prix du Bâtiment). 

Apprécie-t-il les devises étrangères ? La Suisse lui offre ses francs 
par milliers (Prix Schiller), l'Italie ses lires par millions (Prix de Venise 
ou de San Remo) et la Grande-Bretagne ses livres par centaines (Bourse 
- Beowulf), à la seule condition qu'il soit « jeune et français ». 

Humoriste, les occasions ne lui manqueront pas de faire sourire un 
jury bien intentionné. Il prendra soin seulement de ne pas confondre le 
Prix de l’'Humour, le Grand Prix de l’'Humour et le Prix des Humoristes. 
Porté à la gauloiserie, il postulera au Prix Rabelais. S'il limite ses recher- 
ches à la galanterie, le prix Brantôme est fait pour lui, 


Jean Paulhan 


. Sportif, il réalisera l'équilibre cher à nos classiques en recevant le 
Prix de la Lutte Libre, qu'il faut soigneusement distinguer du Prix Main 
dans la Main. Il peut aussi solliciter le Prix Littéraire du Cvclotourisme 
dont le règlement prévoit « l’usage exclusif de la force musculaire ». 

Mais s’il est à la fois sportif et snob, c’est le Prix de la Lutte Libre qui 
lui conviendra, puisque le jury est composé de MM. 
l’Académie Française; Jean Paulhan., directenr de la NNBEF ot EL Sedar 
à la Présidence du Conseil. 

Moraliste, enfin, il trouvera une juste récompense dans l'attribution 
du Prix Gilly de Collière. Destiné à couronner « l’auteur du meilleur 
roman exposant les difficultés et les luttes des jeunes foyers pour main- 
tenir la pérennité de leur amour », ce prix n'a pas été attribué depuis 
1951, « en raison de la faiblesse des candidats ». 

Restent conseillés à l'initiative de l'écrivain en quête de lauriers 

@ Les ouvrages traitant « du sort de la classe la plus nombreuse » 


@ Ceux qui entretiennent « la flamme sacrée du patriotisme » et sont 
propres « à inspirer l’ämour de la France » (Prix Boudenoot}. Ne pas se 
laisser impressionner sous prétexte que ce prix a récemment été attribué 


® Les écrits consacrés à € l'amour d'un fils pour sa mère » (Prix Au- 


Auteur-lauréat de l'œuvre « la plus utile au public » (Prix de Joest), 
il succédera sur les tablettes de l'institution à l’auteur de « La Torture ». 
Se sent-il capable d'aller jusqu'aux limites du désintéressement ? Qu'il 
prépare un dossier pour le Prix Lambert, S'il meurt avant d'être cou- 


Poète d'avant-garde ? L'Académie Française pense à lui. Le Prix Aurel 
récompense < un poète, le plus neuf, le plus original, le plus vigoureux ». 
Ce dernier adjectif semble avoir inspiré le jury, puisque le titre de l’œuvre 
la plus récemment distinguée s'intitule « Toi qui dormais entre mes bras ». 
policière ? 
guette, à condition que son € poème policier inédit » ne dépasse pas qua- 


Si, enfin, tous les prix le boudaient, la carrière de juré lui reste lar- 
gement ouverte. Le record actuel est détenu par Georges Duhamel et André 
Maurois qui participent à seize jurys, suivis de près par Fernand Gregh, 
Pierre Descaves et Roliert Kemp qui dispensent la manne littéraire douze 


ET ARTS 


ceci est le € bon plaisir » qui rend 
les contes inracontables et séduit si 
fort le lecteur qui ne saurait lui-même 
en user. 

Ces contes-ci ont le charme supplé- 
mentaire d’être encore inconnus et 
d'avoir été écrits par une baronne 
scandinave, la baronne Blixen, qui se 
fait de temps à autre passer pour un 
homme et appeler Isaak Dinesen. 
Lorsqu'on aura lu son livre, où les 
jeunes filles s’habillent en hommes 
pour se promener plus à léur aise, 
on ne s'en étonnera plus. On ne 
s’étonnera pas non plus que ces 
contes dits gothiques, écrits de nos 
jours, se passent au siècle dernier. 

C’est que l'univers du merveilleux 
se situe dans une époque irréelle, du 
côté de l'enfance, du caprice et d’un 
passé auquel l’homme du présent et 
du solide réel a choisi de renoncer. 

Et l’on se demande par quel mi- 
racle Isaak Dinesen a su retrouver à 
notre époque la voix mordante et 
superbe des grands conteurs de jadis. 


POLITIQUE 
La république des lobbys 


LE RÉGIME POLITIQUE FRANÇAIS 








par François Goguel. Editions du 
Seuil, 138 pages, 390 francs. 


ES institations , politiques fran- 
çaises trouvent leur origine dans 
l’évolution du régime parlementaire 
et de l’esprit public sous la Troi- 
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sième République, La tradition s'est de l 
révélée plus puissante que la volenté Polor 
de réforme des constituants de 1946 : tous 
le rétablissement de la navette rend à pour 
l'ancien Sénat une partie de ses pré. c'est 
rogatives ; le Conseil économique €t matin 
l’Assemblée de l'Union française vé. tion 
gètent dans l'oubli général, les méca. En 
nismes prévus por assurer la stabi. Edmc 
lité ministérielle se sont enrayés, d'Act 
François Goguel dresse méthodique. sence 
ment Je bilan d’une immense dé. Limo 
ception. « l'Ir 

La véritable innovation réside, non Fresr 
dans la mise en œuvre d’une nouvelle Le 
Constitution, mais dans le rôle que sa rê 
jouent désormais les partis politiques Neue- 
et les « groupes de pression ». De. tige 
puis 1945, s'inspirant de l'exemple au. Pa 
trefois donné par la Gauche, tous les #4, 1 
partis se sont organisés. De tout catho 
temps, les groupements les plus di. sister 
vers, telles l'Eglise ou la franc-ma. « No 
connerie, se sont efforcés d’exercer L'a 
une action sur les Pouvoirs publics, se 
Aujourd’hui, ce sont essentiellement hi do 
les intérêts économiques qui se coali- gnag 
sent pour infléchir en leur faveur dans 
la politique du goœivernement : la Lu. 


République des Notables, chère à Ha. 


levy, est devenue la République des 


lobbys. 


La sclérose des institutions et 
tervention des « Corps intermédiai. 


res » 
fonctionnement du régime. Pour y 
remédier, François Goguel propose un 


programme 
d'un scrutin 


l'in 


Cat! 


expliquent ainsi le mauvais 


de 
de 


réformes : adoption 
liste majoritaire à 


deux tours, droit de dissolution in- 


conditionnel, allégement de la procé- 
dure parlementaire. Mais la réforme 
politique ne pourra être efficace que 





P] 
A” 


si elle s'accompagne d’une moderni- P_ 
sation des structures économiques. Le 
François Goguel n'est pas de ces fluen: 
professeurs à la vue courte qui con- ment 
fondent l'étude d’un régime avec la catho 
description de ses institutions où qui comn 
considèrent la réforme constitution- Jouv: 
nelle comme une panacée. mêm 
Mais l'analyse reste cependant tro» Si 
juridique. La moitié du livre, simple form 
résume de la Constitution de 1946, se celles 
réduit à une sorte d’aide-ménioite défur 
pour étudiants en Droit négligents, der « 
dévol 
TEMOIGNAGE À»: 
5 bn 
mort 

. . à 
Les jours de notre espoir pre 
est u 
LA RUE DE LA LIBERTÉ ila. 
E ut que 
par Edmond Michelet, Editions du E. 
Seuil, 248 pages, 600 francs. ere, 
cons] 
RRETE un matin, « à l'heure du CIEL, 
laitier », interné à Fresnes, dé La 
porté à Dachau pendant deux ans, R.P. 
Edmond Michelet a su, dans l'hor- la co 
reur des camps, découvrir le chemin de M 
de l'espoir. J gard 
Lorsqu'il arrive à Dachau, en sep: mont 
tembre 1943, les déportés français, nicat 
anciens travailleurs volontaires Où ort'x 
« mauvais garçons », ne respectant est, € 
aucune discipline, sont entourés d'un tive 
unanime mépris. Edmond Michelet relat 
rend en main leur « amalgame ». l’au« 
Bientôt, quelles que soient leurs il m: 
croyances ou leur origine sociale, tous l'Egli 
les Français du camp forment ün les n 
front uni, d'où émergent « quelques et l 
seigneurs » : prêtres catholiques Où Les 
militants communistes, officiers OÙ égale 
intellectuels, Et, au moment de mot confi 


rir, l’instituteur laïque et le Père dJé- 
suite, animés d'un même amour, pen 


sent 


à 


leur dernière classe, à ler 


dernier Livre 


Dans la souffrance commune, nait 


Hur 


une « nouvelle géographie cordiale 


| 
| 
| 
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de l'Europe » : Belges, Hollandais, 
Polonais, Yougoslaves, Espagnols. 
tous se retrouvent unis aux Français 
jour < ne pas démissionner ». Et 
c'est un Tchèque qui annonce un 
matin à Edmond Michelet la libéra- 
tion de Paris. 

Enfin, tout au long de son martyre, 
Edmond Michelet, ancien militant 
d'Action Catholique, retrouve la pré- 
sence de l'Eglise, Dans la prison de 
Limoges, un franc-maçon lui tend 
« limitation de Jésus-Christ ». A 
Fresnes, un aumônier allemand 
« rouge chrétien » l'encourage dans 
sa résistance, Au camp de transit de 
Neue-Bremmen, un jeune Juif agnos- 
tiuie, battu à mort, lui récite un 
oème de Claudel, dédié à la Vierge. 
+, malgré l'interdiction formelle, les 
catholiques français réussissent à as- 
sister, chaque matin, à la messe à 
« Notre-Dame de Dachau ». 

L'auteur n’a pas tenté ici une ana- 
lvse de la société concentrationnaire, 
ll donne plus simplement le témoi- 
gnage personnel d’un homme qui sut, 
dans l'horreur des camps de la mort, 
trouver le chemin d’une secrète séré- 


| RELIGION 


Catholicisme et spiritisme 
PEUT-ON COMMUNIQUER 
AVEC LFS MORTS ? 


par le R. P. Reginald Omer o. p. 
Fayard. 188 pages, 400 francs. 
APRES avoir connu une grande 

vogue à la belle époque, le spiri- 
tisme était généralement tombé en 
discrédit. Mais depuis quelques an- 
nées, on la vu reprendre de lin- 
fluence d’une manière particulière- 
ment insidieuse et dans les milieux 
catholiques grâce à des publications 
comme celles de Mme Marcelle de 
Jouvenel, de Mme Simone Sinclair et 
même de M. Gabriel Marcel. 

Si lPEglise continue à condamner 
formellement les tables tournantes, 
celles-ci sont sans rancune et de pieux 
défunts viennent couramment deman- 
der des prières ou encourager à Ja 
dévotion, On voit même dans un livre 
préfacé par M. Gabriel Marcel lui- 
méme, le jeune Roland de Jouvenel, 
mort à quatorze ans, revenir pour 
dicter à sa mère : € Gabriel Marcel 
est un de nos représentants sur terre ; 
il a des cellules assez sensibles pour 
que nous puissions être en rapport 
avec lui. Il jouit ici d’une haute 
considération. > (AU DIAPASON bu 
CIEL, p. 81). 

La publication de l'ouvrage du 
R.P. Omez venant tout de suite après 
la condamnation par Rome des écrits 
de Mme de Jouvenel est une mise en 
garde. L'auteur n’a pas de peine à 
montrer que même dans les commu- 
nications récentes et apparemment 
ortodoxes, le spiritisme reste ce qu’il 
est, c’est-à-dire une forme très primi- 
live et très confuse de pensée sur la 
relation de l'âme et du corps et sur 
l'au-delà, une « religion de nègres » ; 
il maintient la doctrine classique de 
l'Eglise sur la communication avec 



























































E monde entier célèbre le quatre-vingtième anni- 
L versaire de Thomas Mann. 

En France, près de deux cents personnalités du 
monde littéraire et politique, Vincent Auriol et Jean- 
’aul Sartre, Robert Schuman et Darius Milhaud, Pierre 
Mendès-France, François Mauriac, André Malraux, 
Albert Camus, lui ont témoigné gratitude et admiration 
en un HOMMAGE À THouas MANN qui vient de pa- 
raître (1). 

François Mauriac salue en lui l’homme qui « a main- 
tenu durant la traversée du tunnel 
hitlérien la gloire intacte du génie 
allemand » et, dans le diplôme de 
citoyen d'honneur qu'elle vient de 
lui décerner, sa ville natale, Lü- 
beck, le nomme « champion de la 
liberté et de l'humanité ». 

La première nouvelle de Thomas 
Mann date de 1894. C'est donc de- 
puis plus de soixante ans qu'il se 
voue à la lente et patiente édifica- 
tion de l'œuvre monumentale e 
le place dans les lettres allemandes 
parmi les pris grands. 

Son premier roman, Les Bun- 
DENBROOK, est aussi le dernier 
grand roman écrit dans la tradi- 
tion du x1x° siècle. Vingt-cinq ans 
plus tard, La MONTAGNE MAGIQUE 
marque le début d’une nouvelle 
ère romanesqæie. 

LA MONTAGNE MAGIQUE est, en 
effet, le premier roman qui ose 
être exclusivement roman d'idées, 
qui ne masque pas son objectif, 
mais s’en prévaut sans compro- 
missions, presque avec arrogance. 

Thomas Mann est aussi l’un 
des rares écrivains dont la veine 


n’ait pas été atteinte par l’'émigra- 
tion. Il a terminé, loin de sa pa- 


trie, la grande tétralogie biblique 
JosEPH ET SES FRÈRES et plusieurs 
nouvelles, qui ont porté ce genre, après Tchekov, à un 
nouveau point de perfection. Les TÊTES INTERVERTIES, 
écrites en 1940, ne craignent pas la comparaison avec 
LA MorrT A VENISE, ce chef-d'œuvre. 


Du nationalisme à l’humanisme 





Né à Lübeck le 6 juin 1875, Thomas Mann descend 
de la grande bourgeoisie marchande de la vieille cité 
hanséatique, mais sa mère, créole d’origine sud-améri- 
caine, avait introduit du sang portugais dans une famille 
où se rejoignaient déjà deux lignées ; l’une issue d2 
l'Allemagne du Nord, et l’autre de la Suisse, 

De ce mélange de races jaillissent deux générations 
d'artistes. Thomas Mann et son frère aîné, Heinrich, 
deviennent écrivains et tous les enfants du premier ont 
manifestement des talents divers dans le domaine de la 
musique, du théâtre et du roman. 


Il a 26 ans lorsque paraissent LES BUDDENBROOK, 
roman à caractère autobiographique, qui décrit la 
lente décadence d’une grande famille hanséatique. Le 
livre est vendu à deux millions d'exemplaires. Pour 
l’auteur, c’est un acte de libération : sans mépriser 
les vertus bœirgeoises, il choisit la carrière d'artiste 
avec tous ses risques, car « l'équilibre n’est pas essen- 
tiel aux yeux de Dieu ». 

La guerre de 1914 le jette dans une crise d'’idéologie 
nationaliste d’où il sortira spirituellement transformé. 
Il se rallie à la République de Weimar et prononce, en 


C’est qu’un humoriste est un homme 


LE GARDIEN DE LA RÈGLE 





THomMas Maxx 
La gloire intacte du génie allemand 


DEFECTIVE ORIGINAL 





LETTRES ET ARTS 








1928, à Berlin, chahuté par une bande de nervis, son 
célèbre discours en faveur de la démocratie, mettant en 
garde le peuple allemand contre toute démagogie natio- 
naliste et totalitaire. 

Une année plus tard, il reçoit le Prix Nobel de Litté- 
ralure — 1e premier décerné à un Allemand depuis 
1912 — ce qui n'empêchera pas Hitler de mettre tous 
ses livres à l'index. Thomas Mann choisit l'exil, s'ins- 
talle, au début de la guerre, en Californie, pour acquérir, 
quelques années plus tard, la citoyenneté américaine. 
Mais, en 1952, il juge qu'il est 
temps pour lui de réintégrer l'Eu- 
rope, et il se fixe en Suisse où àl 
vit aujourd'hui, 


La tentation gœæœthéenne 


Goethe, ce pôle inaccessible, 
reste la hantise constante de tous 
les grands écrivains allemands; 
plus d'un a essayé de reprendre sa 
tradition, en l’enrichissant, 

Thomas Mann n'a pas échappé à 
cette tentation obsédante, Dès 
1938, il avait écrit CHARLOTTE A 
Weimar, où il montre le vieux 
sage, embourgeoisé, entouré d'ad- 
mirateurs bavards, jetant son passé 
romantique, lorsque celui-ci surgit 
brusquement en la personne, em- 
bourgeoisée, elle aussi, de celle qui 
fut son modèle pour la Lotte de 
WERTHER, 

Mais c'est surtout avec le Doc- 
TEUR FAUSTUS, écrit après la 
guerre, que Thomas Mann a voulu, 
en quelque sorte, concurrencer Île 
patriarche de Weimar, Le Fausr 
de Goethe est une parabole de 
l'humanité; celui de Thomas Mann, 
le message d’un Allemand, chassé 
de sa patrie, qui s'adresse à ses 
| anciens compatriotes et leur tend 
l'image de leurs défauts et de leurs responsabilités. 

Son héros s’est laissé tenter par le diable, et toute 
l'Allemagne, nous suggère Thomas Mann, s'est laissé 
tenter par ce diable à forme humaine qu'était Hitler, 
L'accueil d'outre-Rhin fut réservé, car Le Allemands 
n'ont voulu voir dans ce livre que la critique sans en 
apercevoir les éloges. 

Le héros du Fausrus qui incarne les tares et les 
qualités de l'esprit allemand est un compositeur, L'au- 
teur s’est inspiré de la realifé : Christian Leverkühn a 
un destin proche de celui de Nietzsche, mais la révolu- 
tion musicale qu'il inaugure s'apparente à l’œuvre de 
Schoenberg, 

Thomas Mann a ainsi rendu hommage à l’auteur de 
ZARATHOUSTRA qui, avec Schopenhauer, eut le plus 
d'influence sur son évolution spirituelle, En mème 
temps, il souligne le rôle capital qu'a joué la musique en 
Allemagne, en célébrant à la fois la grandeur de son 
irrationnalisme et en indiquant le danger que comporte 
cette doctrine lorsqu'on l'élargit au-delà des frontières 
de l’art. 

A cette attitude anti-intellectuelle, qui connut en Alle- 
magne son triomphe sous Hitler, Thomas Mann oppose 
ce qu'il a appelé une fois « l’humanisme militant ». 
Cette formule résume parfaitement le sens profond de 
son œuvre, Dans LEs Têtes INrEnventriEes la déesse 
hindoue Durga dit : + Je suis, il est vrai, le dérègle- 
ment, mais, précisément pour ce motif, je dois m'insti- 
tuer l'énergique gardienne de la règle. » 


(1) Hommage de la France à Thomas Mann (Ed. Fluker), 105 p, 





À lire 





>rment un 
« quelques 
oliques ou 
fficiers où 
it de mot: 
le Père Jé- 
mour, pet 
se, à ler 


mune, nait 
e cordiale 





EL 


les morts, souligne l’éminente dignité 
et l’'éminente efficacité de la prière. 
Les catholiques sérieux se réjouiront 
également d’une publication anti- 
confusionniste comme celle-ci. 


BIOGRAPHIE 


Humour noir 


ALPHONSE ALLAIS, 

LE TUEUR 

par Anatole Jakovsky, Ed. Les 
Quatre Jeudis. 176 pages, 585 fr. 

ORSQUE Alphonse Allais, jeune 

conscrit, pénétra dans la salle où 

se lenait le conseil de révision, il 

Salua les officiers supérieurs d’un cor- 





A GAGES 










qui ne se survit guère ; avec le recul 
on apprécie mal le réel courage qu'il 
fallut pour forcer certaines situations, 
faire sauter le poids des préjugés et 
des regards. La preuve en est que la 
plupart des humoristes noirs, qui 
étaient de leur temps redoutés, par- 
fois détestés, passent aux yeux de {a 
postérité pour de doux fantaisistes, 
d’'innocents rêèveurs. Mais enfin on 
les aime, car on devine qu’ils étaient 
du côté du vrai, 

Aujourd'hui, on reparle d’Alphonse 
Allais, on baptise une rue, on écrit Sa 
biographie. Celle-ci est le témoignage | 
d'un amateur plus qu’un savant ou- 
vrage, On y trouvera des anecdotes, | 
des citations, surtout lopinion et | 
l'humeur de l’auteur, Ce qui n’éclai- | 
rera pas beaucoup sur Allais mais 





ESSAL — 
POLITIQUE. 






AU RANG DE 
MÉMOIRES 


ROMANS. — Roger Peyrefitte : « Les Clefs de Saint-Pierre » (Flammarion), 
Le Vatican vu par le petit côté. 

Maurice Druon 

TRADUCTIONS. — Robert Penn Warren : « Le Grand Souffle » (Stock), 
Par l’auteur de « Les Fous du Roi », 

Heinrich Bôll 
romancier allemand d'après guerre, 
Marc Slonim 
— Léon Blum : « Mémoires et Correspondances » (Albin Mi- 
‘hel). De Vichy à la Libération. 

LIVRE D'ART. 


: « Les Rois maudits » (Del Duca). Sang, amour et majestés, 


« Les Enfants des morts » (Ed. du Seuil). Par le meilleur 


« Les Trois Amours de Dostolevsky » (Corrêa). 


— 8. Cles-Reden : « Les Etrusques », (Arthaud). 








































dial : « Bonjour Messieurs et Da- encouragera peut-être à trier parmi 
NCE mes >. On peut ne pas trouver cela ses trop nombreux contes — il en 
drôle, Ni qu'il répondit € cher mon- écrivait presque un par jour, au mo- 
sieur vous-même » à ceux qui lui ment de l'envoyer au journal — les 
TEL donnaient ‘du « cher monsieur »4% mcilleurs, qui le feront lire. SO | 
Fe a LA PRISON - 
bombe SES CHRONIQUE FRANÇAISE DU XXe SIÈCLE 
| del DUCA LE ROMAN DE NOTRE ÉPOQUE LA DEPOI 
diteur om 2 
. 
us LES ETOILES Mémoires et Co 
DE MARS Un vol, in-8° 
s De a ÉDITIONS AL 
Frs 350 Un Général est-il un homme comme les autres ? 
; 
ri ALAR CASE 


Y 1956 L'EXPRESS, — 4 JUIN 1955 








SPORTS 


DEFECTIVE 





DANS LE 
COLLIMATEUR 


JEAN VIN- 
CENT : 24 ans, 
inter, ailier ou 
avant - centre de 
Lille et de l'équi- 
pe de France. Il a 
pris une part con- 
sidérable dans la 
victoire de son 
club en Coupe de 
France. Est ac- 
tuellement, avec Kopa, le meil- 
leur footballeur français. Vin- 
cent, qui est né à La Bœuvrière, 
dans le Pas-de-Calais, et qui fit 
ses débuts à Auchel, avait une 
réputation d'inconstance et de 
fragilité. Il est devenu un atta- 
quant solide, plein d'autorité, 
sans avoir rien perdu de son 
style, Les équipes parisiennes 
désormais rivales, le Racing et 





le Red Star (qui vient d'accéder 
en division 1), cherchent à s’at- 
tacher ce foothalleur racé. Mais 
Lille n’a pas l'habitude de se sé- 


parer de ses plus brillants 
joueurs. 

MICHEL MACQUET : né le 
3 avril 1932, à Amiens. Il vient 
de porter à 71 m. 47 le record de 
France du javelot. Huit pays 
seulement ont désormais un re- 
cord supérieur : Allemagne, 
Etats-Unis, Finlande, Hongrie, 
Pologne, Suède, Tchécoslovaquie 
et U.R.S.S. Tourneur sur métaux, 
Macquet, bel athlète brun de 
1 m. 81 pour 82 kilos, pratiqua 
le handball, servit dans les pom- 
piers et se fractura le bras en 
1952. Son « punch » étonna les 
Suédois; sans élan, il lance aussi 
loin que les meilleurs : plus de 
55 mètres. 11 déclina, en 1954, la 
sélection pour les Championnats 
d'Europe de Berne, car il esti- 
mait ridicule le choix d'un 
homme qui, alors, ne dépassait 
iguère 62 mètres. 


AUTOMOBILE 


« Course » et « sport » 


F:N610, Moss, Behra, Trintignant 

participent le 3 juin au Grand 
Prix de Belgique. Les mèmes pilotes 
seront, le samedi suivant, au départ 
des 24 Heures &1 Mans. 

Ces deux épreuves, qui opposent 
les mêmes hommes, sont deux ex- 
pu très différentes — parmi 
eaucoup d'autres — du sport auto- 
mobile. 

Le Grand Prix est une épreuve 
réservée aux voilures de «course, 
donc d'exception, presque de labo- 
ratoire, a1xquelles une seule obliga- 
tion est faite ne pas dépasser 
2 litres 500 (ou 2.500 cm3) de cylin- 
drée. La cylindrée est le volume total 





balavé dans les cylindres par le 
déplacement des pistons. Elle ex- 
prime donc, d'une manière simple, 
la puissance de la voiture, 

Dans les Grands Prix, toutes les 
voitures ont pratiquement la même 


cylindrée, qui est la cylindrée maxi- 
mum admise (2 1, 500). On dit encore 
que ce sont des voitures de for- 
mule 1, Ce sont des monoplaces, sans 
garde-boue, sans phares et sans avér- 
tisseur, 





Monde des conducteurs sont fixés en 
début de saison par la Commission 
sportive internationale, Ce sont ”:- 
tuellement : le Grand Prix de l’Au- 
tomobile-Club de France, le Grand 
Prix de Belgique, le Grand Prix 
d'Espagne, le Grand Prix de Grande- 
Bretagne, le Grand Prix d'Italie, le 
Grand Prix de Suisse, le Grand Prix 
de Monaco et le Grand Prix d’In- 
dianapolis. Ce dernier, toutefois, ne 
ressemble pas aux autres, puisque la 
cylindrée des voitures qui y parti- 
cipent n'est pas limitée (formule 
libre). 11 tend à devenir une sorte 
de rodéo motorisé, extrèmement 
meurtrier et sans intérêt pour le pro- 
grès automobile. 

La course des 24 Heures, elle, 
n’est ouverte qu'aux voitures de 
« sport », c'est-à-dire à des voitures 
se rapprochant de la voiture tou- 
risme, Ailes, phares, avertisseur et 
deux places sont obligatoires, encore 
qu'un seul pilote soit à bord. Ici, 
pas de limitation de cylindrée, ce 
qui permet de voir en piste, parmi 
les 60 partants, des « monstres » de 
plus de 4 litres et des « moustiques » 
de 750 cm3. 


Le classement à l'indice 


Pour établir les classements, on rti- 
lise deux méthodes. Un premier clas- 
Sement ne tient compte que de la dis- 
tance parcourue en vingt-quatre heu- 
res, c'est-à-dire de la vitesse. Pour ce 
classement, les voitures sont divisées 
en catégories, qui ont chacune leux 
vainqueur, Un second classement, à 
l'indice, permet de confronter l’en- 
semble des voitures, quelle que soit 


leur puissance. L'indice de perfor- 
mance est un handicap établi de 
telle manière que, théoriqmement, 


toutes les voitires soient à égalité. 
Il varie chaque année en fonction 


des performances établies l’année 
précédente. 
Les principales épreuves d’'endu- 


rance et de vilesse ouvertes, comme 
les 24 Heures du Mans, aux voitu- 
res de « sport » et de tourisme amé- 
liorées sont : les « Mille Miles » (:n 
Italie), Liége-Rome-Liège et la Pan- 
américaine (Mexique). 

I] ne faut pas confondre ces épreu- 
ves de vitesse pure avec les rallyes, 
ouverts aux mêmes voitures, mais 
dont la vitesse limitée est controlée. 

Les 24 Haires du Mans ont une im- 
portance capitale pour les cons- 
tructeurs du monde entier, Une voi- 
ture qui a « tenu » pendant vingt- 
quatre heures au train d’enfer im- 
posé aux concurrents a vraiment fait 
ses preuves. Les aïtomobilistes le 
savent. C'est pourquoi, par exemple, 
la marque « Jaguar >, vainqueur il y 
a deux ans, avait renoncé à courir 
l'année dernière pour ne pas com- 
promettre par un échec possible un 
succès éclatant qui lui avait valu un 
important carnet de commandes. 


TENNIS 


Les sénateurs 





LES championnats de France 
internationaix de tennis sur 


terre battue, depuis 1946, servent à 
mesurer l'écart, sans cesse grandis- 
sant, entre la classe mondiale et la 
classe française. 

Paul Rémy, cette année, dernier 
Français qualifié dans l'épreuve du 
simple messieurs, n’est pourtant par- 
venu qu'en huitième de finale, Encore 
le dut-il à une certaine bienveillance 
du « tableau », qui ne ai avait guère 
opposé, jusque-là, que le jeune Italien 

‘hini. Encore ne fut-ce que pour 
ix succomber, contre Hamilton 
ardson, troisième joueur améri- 
, par 6-0, 8-6, 6-2. 
1 définitive, quelles furent les per- 
iances françaises les plus convain- 
es #1 cours des championnats de 
* année ? Incontestablement celles 
jernard Destremau contre Larsen 
tu par 4-6, 11-9, 7-5, 7-5), de 
nari contre Davidson (battu }; r 
, 6-0, 4-6, 6-4) et de Gérard Pilet 
re la « sensation » de la saison, 
etit Italien Merlo (battu par 7-5, 
8-6). 
est difficile de comprendre pour- 
la commission de l'équipe de 
ice et son capitaine Benny Ber- 
ne veulent pas se servir de ces 
ltats pour mesurer la forme ac- 
e des candidats à la sélection. 
qui retient-on pour jouer à 
kholm (10, 11 et 12 juin) contre 
uède le 3° tar de la Coupe Da- 
? Une nouvelle fois, pour les sim- 
Rémy et Haillet (Molinari étant 
remplaçant). Haillet, hors de 
1e, qui s’est fait battre par Sko- 
ti par un score très humiliant ! 
tte facon « d'installer » en séna- 
s dans l’équipe de France Remy 
laillet, Haillet et Remy, supprime 


la profitable émulation. Bernard Des- 
tremau est en grande forme, parce 
que, avant de rejoindre, le 15 juin, son 
poste à l'ambassade de France au 
Caire, le tennis reste son seul souci. 

Il était candidat, On ne l’a pas 
sélectionné, 


CYCLISME 


Feu Bordeaux-Paris 


pour la première fois depuis 1891 

la course cycliste Bordeaux-Paris, 
le fameux « Derby de la route », est 
supprimée par ses créateurs, de pro- 
pos délibéré. 

Course de fond par excellence, Bor- 
deaux-Paris a la réputation, souvent 
justifiée, d’éprouver les hommes par- 
fois même soutenus par des excitants 
prohibés. Le départ nocturne dans la 
nuit, les petits matins glacés, la lutte 
contre le sommeil jusqu'aux bords de 
la Loire et, enfin, le train sévère im- 
posé par les engins motorisés des en- 
traineurs (des Derny depuis 1938) ont 
provoqué maintes défaillances et 
peut-être abrégé des carrières. 

Rien de tout cela ne tente plus au- 
jourd’hui nos champions assurés 
d’une existence confortable, sans 
efforts excessifs, grâce à l’abondance 
paradoxæle des courses cyclistes. 

Cette abondance a pour cause ini- 
tiale la concurrence à laquelle se li- 
vrent les journaux, Pas un grand ré- 
gional : « Progrès de Lyon », « D:u- 
phiné Libéré », « Ouest-France » on 
« Midi Libre > — enlre autres — qui 
n’organise « sa » course cycliste, 
« L'Equipe », quotidien spécialisé, 
présente pour sa part les plus célè- 
bres, celles que l’on appelle «€ classi- 
ques ». 

Sans les journaux, qui se substituent 
en matière de sport cycliste aux 
clubs, il n’y aurait pratiquement plus 
de courses. Mais les journaux visent 
moins à encourager le sport (ils n’en- 
couragent pas l’athlétisme et la nata- 
lion) qu'à augmenter leur tirage ou 
leur publicité. 

« L'Equipe >» a donc renoncé à 
Bordeaux-Paris parce que, certes, les 
directeurs sportifs des marques de 


cette semaine 
FOOTBALL : 





Finale de la Coupe 


cycle ont cru devoir exiger au der. 
nier moment une indemnisation plus 
forie (125.000 fr, per coureur au lie 
de 100.000 fr.) mais surtout parce que 
l'épreuve, telle qu’elle se présentait, 
sans engagés de réelle valeur, ne jus. 
tifiait pas une dépense de l'ordre def 
à 7 millions, pour une rentrée com- 
pensatrice moitié moins forte, grâce 
au concours publicitaire d’une compa- 
gnie d'assurance qui assurait les deux 
millions de prix, et à la recette — 
aléatoire — de la réunion d'arrivée 
au Parc des Princes. 

Or, pour combler un déficit prévy 
de 3 millions, « L'Equipe » devrait 
vendre, en deux ou trois jours, 300000 
numéros supplémentaires et un cer: 
lain nombre de colonnes de publi. 
cité... 

De leur côté les constructeurs — 
qui vendent de moins en moins de 
bicyclettes — voient leurs dépenses 
croitre sans cesse, en raison précisé. 


ment de l’abondance du programme 
cycliste, Gagner signifie pour eux 


l'obligation de mettre en valeur une 
victoire par la publicité, Gagner sou- 


vent — et les perspectives de succès 
se sont mullipliées — devient rui. 
neux.. 


POURQUOI ? 


® Pourquoi la Coupe des clubs 
européens de football qui commencera 
la saison prochaine ne pourra pas 
s'appeler, comme le voudrait la logi- 
que, « Coupe d'Europe inter-clubs » ? 





Parce que la Fédération inter- 
nationale a décidé que le nom 
< Europe » lui appartenait et 
élait réservé à une épreuve non 
pas de clubs, mais d'équipes 
nationales. 

© Pourquoi le maillot de lender, 
dans les courses cyclistes françaises 
autres que le Tour de France, n'est-il 
pas jaune ? 

Parce que la Fédéralion de 
cyclisme a décidé, à la demande 
des organisaleurs du Tour, que 
le maillot jaune serait une ex- 
clusilé de la grande et populaire 
épreuve. 





Drago-Saint-Etienne-Sedan, au Parc des 


Princes, vendredi 3 juin, en nocturne (21 heures). 


Location : 12, rue Dalayrac. 


R. C. Paris-F. C. Barcelone, au Parc des Princes, mercredi 8 juin, en noc- 


turne. 


Location chez Timy (12, rue Dalayrac) et au Racing (81, rue Ampère). 


TENNIS : 


Championnats internationaux de France, à Roland-Garros, tous 
les jours jusqu’au 5 juin. Finale du simple 


: samedi 4 juin ; des doubles : 5 juin. 


Location chez Timy (12, rue Dalayrac), aux Wagons-Lits (rue Scribe) et à 
Roland-Garros. Places de 300 à 1.300 francs. 
RUGBY : U. S. A. Perpignan-Paris Université Club, au stade Charléty, samedi 


4 juin, en nocturne (21 heures). 


Location depuis le 31 mai aux Wagons-Lits (rue Scribe). . 
AUTOMOBILE. — Les 24 heures du Mans, du samedi 11 (16 h.) au dimanche 
{2 juin (16 h.), sur le cireuit de la Sarthe. 


Location : 


Levasseur, Le Mans) et dans ses bureaux régionaux ; à Paris : 


au siège de l’Automobile-Club de l'Ouest (13, boulevard René- 


Action Auto- 


mobile et Touristique (65, avenue d’Iéna), A.G.C.I (64, boulevard de la Somme) 
et « L'Equipe » (10, faubourg Montmartre). 

Places de 300 à 8.000 francs. Billets combinés S.N.C.F. à 1500 ou 2500 fr. 
Camping. Garages. 








Mon Agent 


de Voyages me l'avait dit : 
Les passagers de tout âge 


aiment voyager par KL 


On appr._.:: ..: » Agents de Voyages 

par les conseits qu'ils donnent. 

Ils recommandent KLM parce qu'ils sout 
sûrs que vous profitez au maximum 

de ce qu'un voyage aérien moderne peut 


offrir — plus le service et l'hospitalité traditionnels KLM — naturellement. 


Les 35 années d'expérience aérienne de KLM sont votre garantie de voyages 


dont vous parlerez à vos amis. 


90:/. de nos passagers odoptent KLM sur recommandation. 


Votre Agent de Vis 4es s'occupera d …. 
et vos chambres d'hôtel. C'est votre ** Conseil en Voyages ”. 


Consultez-te ou les bureaux KLM. 
Paris-Passagers 
36 bis, Av. de l'Opéra, Tél 


Lyon, Tét. : FRanktlin 38-25 - 


100, Av. des Champs-Élysécs 

OPÉ. 05-13 

Bureaux à Bordeaux, Tél.: 881-9% - Nice, Tél. : 889-05 
Lille, Tél. : 555-11 


NS 


1iur vos billets, de réserver vos places 
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PLUS D'HUMIDITE CHEZ VOUS 


l'ossèchement par électro-osmose 
est un procédé nouveau, découvert 


en Suisse 
permet un assainissement définitif 


NOT'CE EX 3 et Devis gratuit sur demande 


2. 


YTHIER, Père et Fils 


10, rue de Rome — PARIS-8° 





EUR. 56-18 





Communiqué. 


LES BONS 
D’EPARGNE 
A 5 ANS : 


nouvelle preuve de la confiance 
dans la monnaie 





Le Trésor émet, pour la première 
fois, des Bons remboursables en 
cinq ans, les formulés adoptées 
jusqu'ici prévoyant le rembourse- 
ment à très court terme : bons à 
un ou deux ans, ou même à deux 
ans avec possibilité de prolonga- 
tion d’un an, cette dernière for- 
mule hybride ayant d’ailleurs été 
récemment abandonnée. 

Un tel délai de remboursement, 
relativement long pour des bons à 
court terme — encore qu’un rem- 
boursement anticipé soit possible 
— n’auurait pu être envisagé si le 
franc n’était pas solidement sta- 
bilisé depuis plusieurs années, et 
si s1 position sur les places étran- 
gères ne se maintenait pas avec 
fermeté. 

C’est donc sur des bases particu- 
liérement saines et solides que 
l'économie française poursuit son 
expansion. Celle-ci est concrétisée 
par dés: chiffres : augmentation de 
70 0/0 de la production indus- 
trielle depuis 1938, par l'élévation 
du niveau de vie général, et par 
les réalisations les plus diverses, 
dans tous les domaines, que l’on 
peut constater à travers le pays. 

Or les émissions telles que celle 
qui vient d’être lancée, après les 
certificats d’investissements, par- 
mettront précisément de faire de 
houveaux progrès dans la voie de 
l'expansion économique. 

Après avoir prévu d'importants 
crédits pour les investissements 
dans le Pudget de 1955, le gouver- 
nement a pu prendre, en vertu de 
ses pouvoirs spéciaux, des décrets- 
programmes, au nombre de dix, 
qui fixent les crédits minima à 
consacrer pendant les trois pro- 
chaines années, et les objectifs à 
atteindre dans les secteurs les plus 
divers : agriculture, territoires et 
départements d'outre-mer, cons- 
tructions scolaires et universitai- 
res, équipement sanitaire et hospi- 
talier, télécommunications, énergie 
atomique, recherche scientifique, 
marine marchande. 

On voit donc l'intérêt que pré- 
sente l'émission des Bons d’Epar- 
gre pour l'Etat, c’est-à-dire pour 
«“ tout le monde », pour l’ensem- 
ble de la communauté, pour chaque 
Français. 

Et cette nouvelle formule pré- 
sente également pour le souscrip- 
teur de nombreux avantages. 

La sécurité du placement : il est 
inulile d’insister sur ce point, 
après les récentes fluctuations 
boursières. 

La simplicité de la formule : ie 
capital investi dans les coupures 
de 10.000, 100.000 ou un million de 


francs s'accroît d'un quart de sa 
valeur en cinq ans sans que le 
souscripteur ait à se soucier des 


coupons à détacher. Passé une an- 
nte, le porteur qui le demande 
peut obtenir sans formalité le 
remboursement anticipé à un taux 
fixé à l'avance et qui est égal au 
Montant mominal de la coupure 
majoré d’un intérêt simple à 3 1/2 
p. 100 l’an. Les titres ne sont pas 
cotés en Bourse, ils conservent 
“one toujours exactement leur va- 
leur de remboursement. 
L'exonération de tout impôt : les 
Bons d'Epargne sont exempts, non 
seulement de tous lés impôts frap- 
pant les valeurs mobilières, mais 
de la surtaxe progressive, sans au- 
‘une limitation de montant. 
Enfin les opérations ne sont pas 
soumises à des déclarations. aussi 
b en au moment de la souscription 
qu'à celui du remboursement, 
3 est donc incontestable que 
l'émission des Bons d'Epargne pre- 
sente un attrait certain pour les 
tpargnants, Ceux-ci ne doivent pas 
oublier que cette émission est li- 
mitce, et que sa clôture intervien- 
€ sans préavis. 
| 
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une page au masculin 





QUE VAUT UNE FEMME? 





N célèbre, dimanche, la fête des 

mères. Discours, baisers, at- 
tendrissements.… Bon. Mais 
sous ces excellents sentiments, se 
trouve une autre réalité rarement 
explorée : que « vaut » une femme ? 
En d'autres termes, tous sentiments 
mis à part, hors son poids de ten- 
dresse et d'amour, comment un 
froid calculateur peut-il chiffrer ce 
que vaut une femme ? C'est à ce 
petit travail que nous nous sommes 
livrés. En voici les résultats, desti- 
nés bien entendu aux hommes. Ils 
en déduiront si, au point de vue 
strictement financier, il est souhai- 
table ou non que leur femme tra- 
vaille, 

Il y a quatre situations dans la- 
quelle peut se trouver une femme 
mariée 

1° Elle accomplit tous les travaux 
ménagers, mais ne travaille pas à 
l'extérieur ; 

2° Elle accomplit ses travaux mé- 
nagers et travaille à l'extérieur ; 

3° Elle est servie chez elle et elle 
travaille à l'extérieur ; 

4° Elle est servie chez elle et elle 
ne travaille pas. 


Dans le premier cas 


Une femme mariée, sans enfant, 
qui s'occupe entièrement et seule de 
sa maison accomplit le travail 
qu’une femme de ménage très vive 
ne ferait pas en moins de six heures 
par jour de moyenne. 


Soit 180 heures par mois. 
Au tarif courant d’une femme de 












Sans enfant 
1/4 d'heure pour préparer Île 
petit déjeuner ; 
1 h. 30 : rangement et ménage; 
3/4 d'heure : marché et cour- 
ses diverses ; 
1 heure : 
jeuner ; 
1/2 heure : couvert, vaisselle, 
rangement cuisine; 
1 heure : entretien du linge, 
| vêtements, lessive, repassage, ar- 
|genterie, ménage à fond; 
1 heure : préparation du df- 
ner, couvert, vaisselle. 
Soit une moyenne de 6 heures 
|par jour, pour une femme très 
rapide et très bien organisée. 


préparation du dé- 


ménage, 120 fr. de l'heure, ce tra- 
vail peut être modestement évalué 
à 21.600 fr. par mois. Si elle doit 
s'occuper, en outre, d’un enfant ou 
de deux, il faut ajouter à ces six 
heures un minimum de cinq heures 
par jour (en moyenne) de travail. 


Au même tarif : 18.000 fr. par 
mois, soit 21.600 fr. + 18.000 fr. : 
39.600 fr. 


A quoi il faut ajouter les charges 
sociales que coûterait une femme 
de ménage (2.400 fr. par mois en- 
viron dans la région parisienne), et 
l'allocation de salaire unique, si elle 
a des enfants et ne travaille pas, 


Disons donc qu'en gros, une 
femme mariée sans enfant « vaut » 
24.000 fr., avec un ou deux enfants, 
45.000 fr., lorsqu'elle ne se fait pas 
servir du tout. 


Dans le deuxième cas 
Si une femme mariée sans en- 


fant assure les travaux de la mai- 
son tout en travaillant, ce qui est 


La classe anglaise 





22, AVENUE VICTOR-HUGO - PARIS - PAS 57-03 


Vous conseille pour la saison des 
voyages proches sa collection 
# Pluie et Beau Temps ” 


— Imperméables exclusifs importés 


et la fantaisie ila- d'ftalie. 

lienne adaptées au S islabie 

bon goût français, — Vêtements légers en a!pag 
anglais. 


et son rayon de daim le plus élégant 





fatigant, mais pas impossible, elle 
« vaut » son salaire, plus 24.000 fr. 
moins 7000 fr. environ que lui 
coûte le fait de travailler. (Commu- 
nications, usure des vêtements, 
achats bâclés, etc.). 


Une femme avec mn ou deux en- 
fants ne peut matériellement pas 
s'occuper complètement d'eux et de 
sa maison tout en travaillant. Mais 
il y en a encore beaucoup, hélas ! 
qui y sont pratiquement contrasntes 
parce que le salaire de leur mari 
n'assure pas l'indispensable. Quelle 
que soit alors l'organisation qu'elles 
trouvent pour leurs enfants pen- 
dant qu'elles sont absentes, il faut 
l'évaluer au minimum à 6.000 fr, par 
mois. (Crèches, grand-mère à do- 


— « Moi, je ne comprends pas 


qu'une femme travaille. ». 


micile, mais qu'il faut nourrir, ete.}, 
jusqu'à ce que les enfants soient en 
âge d'aller à l’école. 

Ensuite, elles peuvent, en s'érein- 
tant et en laissant évidemment les 
enfants sans surveillance, tout faire 
et travailler à l'extérieur. 

Une femme dans cette situation 
« vaut » son salaire, plus 45.000 fr., 
moins 7.000 fr. par mois. 


A titre indicatif, il y a en France 
1.750.000 femmes qui travaillent en 
ayant un enfant, 800.000 avec deux 
enfants, 700.000 avec trois enfants. 
Il est juste de dire que parmi les 
secondes et les troisièmes, la moitié 
environ se font aider chez elles. 


Dans le troisième cas 


Une femme sans enfant, qui tra- 
vaille, et qui a une femme de mé- 
nage chez elle pendant six heures 
par jour en moyenne est à - 
libérée des travaux mén: 


Cette femme de ménage 
tant 24000 fr. par mois, 
il faut ajouter 3.000 fr. en 


coûte le fait de travaille 
(vêtements, coulage, co 
tions, etc), fl faut r 


31000 francs de son sal 
évaluer ce qu’elle « vaut 


Si elle a un enfant, les ! 
seront tout à fait ins 
Qu'une femme de ném 
toute la journée ou qu'elle ait une 
bonne à tout faire, il en coûtera 
bon an mal an 40.000 fr. par mois 
(gages, nourriture, charges s0- 
ciales, etc.). Plus les 6.000 fr, de 
« frais de travail ». 

Une mère de deux enfants, qui 
travaille dehors, et qui n'accomplit 
chez elle que de menus travaux doit 





LES RENSEIGNEMENTS CONTENUS DANS CES PAGES SONT LIBRES DE TOUTE PUBLICITÉ, 









de Paris 








ou deux enfants, qui n'accorde pas 
à cette 





35.000 fr. 
penses 
exceplée), il est superfétatoire, et 
méme 
souhaite, 
mères. 










donc gagner un minimum de 45.000 
francs par mois pour que son sa- 
laire équilibre à peu près ses dé- 
penses. 


Que beaucoup de femmes préfè- 
rent travailler dehors et ne pas 
faire la lessive et la vaisselle, c’est 
une autre histoire. 

















Financièrement, il faut retran- 
cher 45.000 fr. de leur salaire pour 
évaluer ce qu’elles valent. 










Dans le quatrième cas 


Une femme sans enfant qui est 
servie et qui ne travaille pas ne 
« vaut » rien. Avec deux enfants, 
s'ils sont bien tenus, sa maison 
aussi, et qu'elle se fait aider par 
une bonne à tout faire, elle vaut 
l'équivalent de ce que coûterait une 
seconde domestique, soit 40.000 fr. 
par mois environ. 


S'il reste un mari dont le sa- 
laire est supérieur à 80.000 fr. par 
mois, dont la femme s'occupe d’un 






















femme un minimum de 












Avec un enfant 


Aux 6 heures précédentes, il 
faut ajouter : 









1 heure : soins de toilette, 
bain, etc.; 
1 heure : préparation des bi- 





berons et tétées ; 

1 heure : lessive et repassage 
supplémentaire ; 

2 heures : promenade, 


Seit 11 heures de travail par 
jour de moyenne. 

Un enfant de plus implique 
une heure de travail supplémen- 
taire, Lorsque les enfants ne sent 
plus des bébés, les allées et ve- 
nues pour les conduire en classe, 
la surveillance des leçons, le rac- 
commodage, la fabrication des 
vêtements compensent largement 
le temps passé autrefois pour les 
biberons et in toilette, 





















dé- 
(nourriture 


par mois pour ses 
personnelles 






un peu insolent, qu'il lui 
dimanche, la fête des 














ils ont eu des idées 









© La firme Esso, qui met à la dis- 
position de tous les automobilistes 


1.-Lits . 


LPROELLECEILILS | 





Mann D LRU ETS LA us 
liste des postes d'essence ouverts la 
nuit, 

Ces renseignements sont donnés 
pour la France, l'Europe et l'Afri- 
que du Nord. Pour la Norvège, la 
Yougoslavie, l'Angleterre, l'Espagne 
et le Portugal, il n'existe pas de 
cartes par pays; les renseignements 
sont donnés sur une carte générale 
de l'Europe, 











UN CONSEIL DES DRAPERIES 
LAJEUNESSE 


@ Une bonne présentation, vous Île 
! 


savez, quelle force dans Ina vie | 
@ Aussi, habillez-vous sur mesures. 


@ Le 
mieux et vous coûlera 
car ! 


vêtement sur mesures, vous bre 
mois cher 


© !! est plus solide, grâce aux drape- 
ries et fournitures employées. 


© 11 ne se déforme pas, car fait pour 
vous, vous le portez avec plus de 
plaisir et vous le portez longtemps. 
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une page au féminin 


SUR LES DENTS 








CADEAUX DE QUALITÉ 


CADEAUX ve MARIAGE 


















Dans une communication faite, le 24 mai, à l’Académie de Médecine, le docteur Aye a 
déclaré que 40 0/0 des sommes versées par la Sécurité sociale étaient affectées aux soins 







dentaires. 
] A C Q U E S F R A N Co K Dans cinq semaines, beaucoup d'enfants — et quelques adultes — partiront en vacances. 
C'est dès aujourd’hui qu'il faut faire vérifier l’état de leurs dents pour que des soins puissent 






denture saine et belle est coublement pré- 
la beauté. 
ici quelques conseils et quelques 


éventuellement être donnés avant le départ. Une 
cieuse puisqu'il y va à la fois de la santé et de 
Un excellent dentiste parisien vous donne 






372, RUE St-HONORÉ, PARIS OPE. 34-58 


PLACE VENDOME 
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près 







JANVIER 






POUR 
VOTRE CONFORT 


ADOPTEZ... 






CUISINIÈRE “lous gaz” 


Lilor 30 


équipée de 

4 brüteurs et 
d'un vaste four 
caloritugé 









Prix : 48.700 frs 
avec thermostat 





ses qualités 
techniques 
et l'étégonce 
de ses lignes 
sont consacrées 
por les labets 
"QUALITÉ FRANCE 
« 
NÙ HEAUTÉ FRANCE © 


Re 















ATLANTE 772 








D Pé4-y0 
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ee + mme 





Quelle que soit la place dont vous disposez, votre eui- 
sine sera plus pratique et plus agréable en l'équipant 
ratiqnnellement avec les meubles métalliques de cuisine 
à portes escamotables ‘‘Eskal'’. 

Voulez-vous recevoir gracieusement un crois de trans- 
formation de votre cuisine !? Envoyez simplement à 
“*ÆEskal'", 19, av. George-V, PARIS (8°), Service E, un 
plan sommaire indiquant les dimensions de votre pièce, 
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ments. 


L'ORIGINE des divers troubles dentaires il 

y a évidemment une part de prédisposition 

naturelle, Les « bonnes » et les « mauvai- 
ses >» dents sont souvent héréditaires. Mais les 
unes et les autres souffrent toujours : d’avoir 
été précédées par des dents de lait mal soignées ; 
d'une mauvaise hygiène; d’un état général défec- 
tueux (décalcification, arthritisme, hépatisme, 
avitaminose) de la négligence au moment où 
bien des maux pourraient être enrayés. 

Les dents de lait doivent être examinées au 
moins une fois par an dès trois- ou quatre ans 
parce que : 

@ ja denture permanente dépendra beaucoup 
des soins que la première aura reçus; 

e les caries, dont l’origine est mal. connue, 
doivent faire l’objet de soins immédiats ; 

4 e les malformations décelées à temps peuvent 
être corrigées ; 

e l'enfant qui est habitué à faire vérifier ré- 
gulièrement ses dents continuera plus tard et 
sera beaucoup moins réticent ou craintif. 

I faut savoir que l'extraction d’une dent de 
lait, abimée ou cassée, doit être de préférence 
évilée pour que le maxillaire se développe nor- 
malement et que la place de la dent permanente 
soit conservée, 

Les mères qui veillent scrupuleusement à ce 
que les enfants se lavent les dents avant de se 
coucher et qui leur donnent ensuite un bonbon 
à sucer sont inconséquentes. 

L’'hygiène est capitale parce qu’elle évite les 
fermentations qui se produisent dans Ja bouche, 
véritable milieu de culture où évoluent tous les 
microbes. C’est pourquei le brossage du soir est 
encore plus important que celui du matin. Les 
dents doivent être brossées très fort, avec une 
brosse à dents dure, au niveau des collets même 
si cela provoque: un léger saignement des gen- 
cives, avec un mouvement circulaire. 


L’extraction à laquelle on répugne en France 
où l’on a pour théorie de conserver les dents le 
plus longtemps possible, est beaucoup plus pra- 
tiquée par les Américains, parce qu’ils tiennent 
les dents abimées pour un foyer d'infection dan- 
gereux. 

Ils leur attribuent la responsabilité de nom- 
breux troubles organiques (digestifs, arthriti- 
ques, rhumatismaux). . 

Les troubles digestifs sont indiscutablement 
aggravés par une mauvaise denture, Mastica- 
tion défectueuse qui entraîne un effort supplé- 
mentaire du foie, de l’estomac, de l'intestin. 

L'état général a des répercussions dans plu- 
sieurs cas. Chez l'enfant qui manque de calcium 
au moment où se forment ses dents permanentes; 
chez les femmes décalcifiées pendant ou après 
uñe grossesse et en général dans tous Jes cas de 
décalcification, Un apport de calcium fait à 
temps peut être bénéfique. 

Au-delà de 41 ans, arthritisme, hépatisme, etc., 
sont souvent à l’origine de la pyorrhée alvéo- 
dentaire qui provoque le déchaussement pro- 
gressif de dents, lesquelles peuvent être par ail- 
leurs intactes. Un entretien méticuleux retarde 
beaucoup l’évolution de la maladie. 

La négligence dans ces différents cas aggrave 
la situation. Beaucoup de gingivites et de pyor- 
rhées seraient évitées si l’on procédait à un dé- 
tartrage régulier. Le tartre est provoqué par la 
précipitation des sels alcalino-terreux de la 
salive. Le dépôt qui se forme ainsi sur les 
dents, parfois au niveau des gencives, est plus 
ou moins important selon les individus. 

Le tabac n’abime pas les dents, mais il les 
jaunit et accélère la formation du tartre. Les 
grands fumeurs devraient donc procéder plus 
encore que les autres à un nettoyage mensuel 
puisqu'ils sont plus susceptibles d’être atteints 
de pyorrhée. 

Les dents artificielles qui remplacent une dent 
abimée, cassée ou laide n’ont qu'un défaut : elles 
ne sont pas remboursées par la Sécurité sociale, 
sauf dans certains cas particuliers (dent de de- 
vant pour ceux qui exercent un métier qui les 
met en contact permanent avec le public). Ce 
sont soit des dents à pivot qui remplacent com- 
plètement la dent abimée et sciée, soit des cou- 
ronnes Jacket que l’on construit autour d’un 
moignon de dent. Travail plus soigné. 

Dans les deux cas la racine doit être saine, et 
elle est conservée. 

Le nombre de séances nécessaires varie selon 
les soins qu’exige la dent avant d’être remplacée. 
Mais la pose inème de la dent artificielle se fait 
en deux séances et ne laisse jamais « un trou 
dans la bouche » car avant de la remplacer, on 
prend une empreinte de la bouche qui permet 
d'établir une dent provisoire à laquelle on sub- 
stitue, huit ou dix jours après, la dent artificielle 
définitive. 

Une dent à pivot peut tenir vingt ans. Mais les 









dents ayant toujours tendance à se déchausser 
un peu, il est prudent de faire vérifier leur ajus- 
tement après sept ou huit ans. 

L'anesthésie locale est facile et d'usage cou: 
rant, ce qui rend les soins de moins en moins 
douloureux. Une carie du collet, par exemple, 
se soigne sous anesthésie par piqûre ôu par le 
froid (projection de gaz carbonique). 

Les malformations négligées dans l’enfance où 
elles peuvent être corrigées ne sont plus arran:- 
geables, après vingt ans, que par des procédés du 
type couronne Jacket. 

Les implants sont des dents artificielles en ré- 
sine qui comportent également de fausses racis 
res implantées dans le maäxillaire que l'on 
creuse, Chez certains sujets, des implants tien: 
nent très bien, chez d’autres non. 












































Enfin, il faut savoir que : 


@ Il y a de dix à douze mille dentistes en 
France. Les femmes dentistes sont particulières 
ment habiles dans les travaux esthétiques. 


@ Différents procédés nouveaux ont été inven- 
tés mais aucun ne semble avoir vraiment rem 
placé la célèbre « fraise ». On a éprouvé et pres: 
que abandonné le jet de silicate. On essaye Jes 
ultra-sons, qui, en faisant passer un courant 
électrique dans les instruments, creusent la dent 
sur laquelle on pose simplement l'instrument, 
Toute douleur est éliminée. Mais ce procédé en 
est encore au stade expérimental. 


® Les Américains ont essayé de prévenir les 
caries chez les enfants en leur donnant du fluor, 
Mais le procédé est dangereux car la marge est 
très faible entre Ja dose utile et la dose toxique, 

® On fait maintenant des appareils magnéti- 
ques grâce auxquels la mâchoire ne < retombe » 
pas quand on ferme Ja bouche. On élimine ainsi 
le « clac » si désagréable des palais artificiels. 

© Les appareils pour les enfants sont rem- 
boursés par la Sécurité sociale lorsqu'ils sont 
posés avant que l’enfant ait atteint 9 ans. 

® Un enfant qui porte un appareil doit voir 
le dentiste toutes les semaines. 


® Une dent à pivot coûte environ 10.000 fr. Une 
couronne Jacket environ 20.000 fr, Mais on fait 
maintenant du très bon travail moins cher avec 
les dents en résine synthétique. Les soins sont 
remboursés par la Sécurité sociale. Le premier 
prix pour un appareil complet : 50.000 fr. La 
Sécurité sociale rembourse 22.000 francs. 

@ Le Comité national d'Hygiène Buco-dentaire 
procède à des inspections dans les écoles. Il est 
composé de dentistes bénévoles. C’est là une des 
bonnes organisations françaises. 

© Les feuilles destinées à la Sécurité sociale ÿ 
ne sont pas les mêmes que les feuilles-maladie, (4 

@ Avant d'entreprendre des travaux de pro: 
thèse, il faut adresser une demande à la Sécu- 
rité sociale. Elle vous fait savoir alors si elle 
effectuera le remboursement des frais et dans 
quelle proportion. 





















recette express 
AU .MENU : Salades variées, tendron de 
veau aux petits pois, clafoutis aux cerises. 
RECETTE DU CLAFOUTIS 
Pour 6 à 8 personnes : 500 gr. de farine de 
gruau, 4 œufs entiers, 2 cuillerées à soupe de 















sucre en poudre, 2 verres à liquéur de cognac, 

1 litre 1/2 de lait, 500 gr. de-cerises noires. 
Mettre la farine dans une terrine, Ajouter 

les œufs, le sucre, une pincée de sel. Tout en 








travaillant verser le lait et le cognac ; l'on 
doit obtenir une pâte lisse sans grumeaux. 
Enlever les queues de cerises, verser dans la 
pâte (sans les dénoyauter). 

Beurrer une tourtière, y étaler le mélange, 
faire prendre à four doux pendant 1/2 heure 
environ. 

Démouler et saupoudrer de sucre avant de 
servir. Se mange à volonté chaud ou froid. 
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Jeurnées de Soldes | 


Mardi 7 Juin : Modèles des Collections | 


Mercredi 8 Juin : Modèles Boutique €! | 
Accessoires - Tissus! 


de9h. 3à13h. 


—— 20, rue des Capucines —— 
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ÉTÉ EN VILLE 


UAND une robe d'été est agréable, correcte 





\ye a 










soins 

et pratique pour travailler et trotter en 
inces. ville, elle est sombre ou lavable, facile à re- 
issent passer, non décolletée, facile à passer et à reti- 

pré- rer, souple au-dessus de la taille, 
»igne- Voici deux styles différents de bonnes robes 
d'été pour la ville : 

échausser Dans le style jeune, la robe large de coton 






imprimé bleu et blanc, à col rond en piqué 
blanc (6.900 fr. au Printemps). 





leur ajus- 






sage cou 
en moins 
exemple, 
>u par Île 


Dans le style net, la robe droite mais sou- 
ple en satin de coton lavable. Les poches et 
le col à côtes de coton tricoté (15.900 fr. 
Minny, avenue Victor-Hugo). 
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LE STYLE SÉRIEUX 













é sociale 
-maladie, 


de pro: 

la Sécu POUR LA CAMPAGNE 

S si elle © Pratique pour la plage, surtout dans les 
et dans climats frais, un ensemble en coton bouclette 


(genre de tissu éponge). Sweat-shirt (495 fr.}), 
slip de bain (350 fr.) et short (350 fr.), pour 
6 ans (Galeries Lafayette). 

e Pour les filles de moins de 14 ans qui 
n'ont pas encore la taille marquée, corsaire 
ou short monté à la taille sur une bande 
froncée. Le corsaire 1.800 à 1.700 francs. le 
short 1.000 à 1.300 francs (tailles de 6 à 16 
ans, Galeries). 

© Pour éviter les blouses qui 


short, la combhinaison-short en 
411 


dron de 
cerises, 


sortent du 


arine de 
piqué blanc 


soupe de 
) COZNAC, 
oires. 

Ajouter 
Tout en 
1e ; l'on 
umeaux. 
dans la 





nélange, 
2 heure 


want de 
u froid. 











il faut y penser 









Il n'y a plus une heure à perdre pour rete- 
nir éventuellement des chambres dans un 
hôtel entre le 1” juillet et le 20 septembre. 
Que vous écriviez en France ou à l'étran- 
ger, si vous voulez être rapidement rensei- 
gné, et éviter les surprises, n'oubliez pas : 


© De tracer lisiblement votre nom et votre 
adresse ou de joindre une enveloppe timbrée 
pour la réponse. 


© De spécifier : le nombre de personnes, 
la répartition des lits (chambre à deux lits, 
à un grand lit, petit Lit dans la chambre des 
parents), avec ou sans salle de bain. 


© Les dates exactes de votre séjour, et non 
du 15 au 30 juillet si vous partez du 16 au 28. 

© De préciser l'âge des enfants s'ils ont 
moins de 15 ans. 


© D'indiquer le régime que vous souhaitez, 
(Pension, demi-pension, chambre seulement.) 


© De demander que l’on vous précise l’em- 
placement par rapport à la mer, ou au vil- 
lage, si vous ne connaissez pas l'hôtel, 

@ De demander si des arrhes sont exigées 
pour que la réservation soit fuite. 

© De demander l'orientation des chambres 
que l’on vous proposera (nord, midi, ete.), 

Avant de confirmer, vérifiez 

© Que le service et les taxes sont bien in- 
clus dans le prix de pension... ou en tout cas 
dans vos calculs. 

Et notez que 

@ Si vous décommandez des chambres rete- 
nues, l'hôtelier est en droit de conserver les 
arrhes versées (en général de 5.000 à 10.000 
francs suivant la durée du séjour). 

© La lettre de réponse de l'hôtel est la ga- 
rantie de la bonne foi de l'hôtelier. 

@ Le téléphone est un moyen coûteux et 
incertain de s'adresser aux hôteliers, surtout 
lorsqu'il ne s'agit pas de grands hôtels. Le 
plus souvent la personne qui répond n'a pas 
le tableau de réservution sous les yeux, com- 
prend mal votre nom. et n'enregistrera pas 
définitivement votre réservation si vous ne Ja 
confirmez pas par écrit. 






es femmes pressées demander 
l I d lent 


© Aux magasins qui vendent des maillots de 
bain, de mettre à leur disposition des slips 


propres. Il est antihygiénique d'essayer sans 
rien et ce qu'elles portent ne permet pas tou- 
jours l'essavage d'un 


maillot de bain, 


@ Aux cafés de servir des boissons glacées 
et non tièdes avec de la glace à côté, 


© Aux fabricants de créer des soutiens- 
gorge légers avec une seule bretelle passant 
derrière le cou, pour porter sous les robes 
bains de soleil, 


vu à Paris pour les enfants 





nylon 
ravées bleu et blanc ou rouge et blanc 
à 450 francs, Printemps). 

POUR LA VILLE 


mousse 
(350 


chaussettes en 


@ Et des 


@ L'ne robe de coton imprimé diseret, bleu 
ou rose et blanc, col et ceinture de piqué 
blanc. Modèle Lempereur, en vente chez Hal- 


phen de 4 à 10 ans. Le 6 ans : 3.800 francs, 

@ Un ensemble culotte droite et veste à 
manches courtes, deux poches appliquées, en 
toile à carreaux gris et blancs, ou rayée bleu 
roi et blanc. Culotte montée sur bande élas- 
tique (3.100 et 3.800 francs, chez Halphen). 

® Une veste genre blazer rayée rouge et 
bleu marine ou rouge et verte, doublée (6.500 








DEFECTIVE ORIGINAL 


LE BLOC-NOTES DE FRANÇOIS MAURIAÏ 


Ici, chaque semaine, François Mauriac commente librement l'actualité politique et littéraire. 


19 MAI 


« 1, STRADA ». Il m'a 
fallu un ‘peu de temps, quand je me suis 
retrouvé sur le trottoir, pour me persuader 
que je sortais d’une histoire inventée, que cet 
homme n'a pas existé, ni cette petite fille. 
Mais ce qui subsiste d'amour dans les plus 
misérables êtres, et les plus déchus, cela est 
réel, cela existe. Je me souvenais de ce que 
m'avait dit un jeune jésuite : que tous les 
méfaits du cinéma, qu’on a raison de rappe- 
ler sans cesse, ne doivent pas nous faire ou- 
blier qu'il n'est pas seulement corruüpteur, 
mais qu'il éveille chez beaucoup, cette  con- 
naissance obscure de la: Grâce dont toute 
destinée est pénétrée. » 

La petite fille de « La Strada » au soûrire 
un peu idiot, vendue par sa mère-à un hercule 
de foire qui la prend de force, ce n’est.5pas 
seulement de tendresse qu’elle . déborde 
dans ce com ble de misère est enfoui un germe 
qui aurait pu s'épanouir en pensée, en poésie, 
en musique, en prière, Toutes les richéëses 
d'une âme sont là et elles nous ‘sont montréss, 
mais « à l'état brut ». Et même chez le misé- 
rable qui l'abandonne, l’âme surgit à la fin, 
dans un sanglot. Voilà ce que le cinéma rend 
sensible à des foules. 

Je ne sais quel film de gangsters, dont me 
parlait ce jeune jésuite, lui avait donné la 
même impression. La loi morale au-dedans de 
nous prouvait Dieu à Kant. La loi morale 
pénétrant des milieux et des êtres hors la loi, 
comme une eau toute pure a part à la boue, 
c'est l’enseignement que souvent donne Île 
film à l'insu du spectateur. Il sort de la salle 
obscure un peu moins pharisien qu'il n’était. 
Il ne posera plus sur les êtres déchus, le 
méme regard. 


24 MAI 


A; restaurant de la 


Tour Eiffel, nous étions nombreux hier soir 
à féter les quatre-vingts printemps d'André 
Siegfried, Quel jeune vieillard ! Tous ses che: 
veux encore blonds, mais surtout toutes ses 
idées nettes, bien ordonnées, offertes à un 
public ravi de comprendre l’économie politi- 
que et de ne pas s’ennuyer quand où lui parle 
d'acier et de charbon. ; 

Je me doute bien qu'André Siegfried ne 
croit pas que le destin du monde tienne dans 
l'histoire des techniques. Que la vitesse ait 
changé l'histoire, que le règne de -chaque 
matière première soit court, que le pétrole 
ait vaincu le charbon et qu ’H ait déjà trouvé 
son maître, c’est de cela qu ‘André Siegfried a 
mission de nous parler. 

Il nous décrit un monde sans passion, opéré 
de la pensée des philosophes, de la prière. des 
fidèles, de la contemplation des saints. Non 
qu’il les ignore ou qu il les nie, et sans doute 
y a-t-il part lui-même. Maïs ‘il a cette pudeir 
de ne pas confondre le cours publie et le 
« for intérieur » ce qu'on. dit aux autres et ce 


LA CARTOUCHE FILTRANTE 
æe F DÉNICOTÉA 
: RETIENT LA  NICOTINE. 


71 respecte l'arôme du Tabac” 


+ al et vous permet de FUMER 
A LOISIR et SANS CRAINTE 


Essoyez-la ; elle vous surprendra! 


ERIC 


En vente : Bureaux de Tabac DANS LE MONDE ENTIER 


qu’on ne dit qu’à soi-même et à Dieu. Il existe 
une décence protestante (chez les protestants 
du monde, car les sectes sont volontiers -exhi- 
bitionnistes). Pour moi, j’appartiens à la race 
impudique, celle qui ne peut pas ne pas par- 
ler de Dieu : « Non possumus non loqui. » 


Ce matin, P.M.F. Ses ennemis l’appellent 
superman par dérision; qu’il le soit en effet par 
rapport à eux, ils n’en doutent pas et ils en 
crèvent. En démocratie, un homme supérieur 
devrait s’astreindre à donner l'illusion qu’il 
né dépasse pas le niveau. Mais il est plus fa- 
cile aux médiocres d’avoir l'air profond 
qu'aux grands esprits de faire la bête. 


25 MAI 
H.. soir, au théâtre 


Saint - Georges, trois-centième de « Living 
Room ». Graham Greene était là : le plus grand 
romancier catholique vivant. C’est grâce à 
lui que je suis lu dans les pays de langue an- 
glaise, puisqu'il a suscité l'admirable traduc- 
tion de mes œuvres complètes par Gérard 
Hopkins — ainsi lui dois-je peut-être, pour une 
part, d’avoir obtenu le prix Nobel. Mais je 
n'ai pu dissimuler que sa pièce m'accablait 
de tristesse. 

Terrible Graham Greene ! Cé « Living 
Room » concentre l'horreur d’un catholicisme 
réduit à la prière vocale, aux formules rabâ- 
chées, aux images de piété, à la peur de la 
mort : à toute la misère de la lettre. 

Pire que les deux dévotes, cariatides atroces 
de la pièce, est ce prêtre à qui Graham 
Greene a refusé  l’usage de ses jambes, de 
sorte qu'il ne dit plus la messe depuis vingt 
ans, qu'il ne confesse plus (qu'est-ce done qui 
l’en empêche ?}), qu’il ne sait même plus prier, 
ni prononcer le nom du Christ devant une 
petite fille près de sombrer. Ce prêtre, c’est 
ce qui reste d’une mouche à laquelle un cruel 
enfant aurait arraché les ailes et les pattes. 

« Living Room »,, comme « Le Fond du 
Problème », nous découvre la Vérité, mais la 
Vérité défigurée et qui ne délivre pas, la Vé- 
rité devenue cage et le pécheur se brise misé- 
rablement contre les barreaux. 

« Vous êtes un janséniste ! » me répète 
Graham Greéñe, lui qui refuse tout à l'homme, 
lui pour qui le péché est cette chose qu’on ne 
peut pas né pas commettre, sous le regard 
d’un juge en apparence inexorable et dont le 
secours se manifeste à coup de miracles. 


A l’entracte, Philippe Barrès se nomme à 
moi, comme si je ne l’avais pas reconnu ! Je 
ne sais quelle pudeur devant l'émotion (il 
éveille en moi un monde accablant de souve- 
nirs), voilà ce qui m'avait détourné de le voir. 
Il n’aime pas la pièce. Je lui dis, un peu pour 
lui faire plaisir : « Au fond, il n’y a que la 
politique ! » — « Ah ! n’est-ce pas ? » s’écrie- 
t-il tout joyeux et il me rappelle ce que son 
père répétait à Bourget : « N'’ètes-vous pas 
fatigué de recommencer tous les ans l’his- 
toire du monsieur et de la dame ? » 


28 MAI 


no: DORIVAL 
vient me chercher pour m'amener aux Gran- 
ges de Port-Royal où il prépare une exposi- 
tion sur Racine. : 


: Moi qui ai fait si souvent ce pèlerinage au 


cours de ma vie, je ne connaissais pas le long 
escalier de terre qui relie’les Granges à l’Ab- 


baye, — c'est lé seul reste de ce lieu sacré 


qui n'ait pas changé depuis trois cents ans. 
Que de fois cet escalier dut-il être gravi et, 
descendu par les Solitaires, par Je-petit Ra- 
cine ! Pascal, épuisé, devait" monter lentement, ; 
IL s'est arrêté "peut-être sur cette marche. 
Autour de nous, le vent pluvieux remue les 


Ps, 


À 


branches des grands arbres : palmes 
tiennent des mains invisibles, 
Voici une jéune fille et qui m'embrasse# 
c'est Emmanuelle, l'Emmanuelle d’ « Asmé 
dé: » ! Gisèle Casadesus pourrait repren 
le rôle, ce matin, tant elle a gardé de je 
nesse, Gisèle Casadesus, Gisèle Pascal, puis 
que c’est le nom de son mari qui se tro 
aussi, passionné de tout ce qui touche à Port. 
Royal. 
, Ils sont venus préparer la journée du 7 juif 
qu: sera une « fameuse journée ». La Comédie: 
Française évoquera ici Pascal, Racine, le 
Solitaires, avec le concours de Jean Yonne}, 
de Maurice Escande, de Jean Meyer, de Renée 
Faure, d'Annie Ducaux : la C horale Elisabeth 
Brasseur chantera les cantiques spirituels 4 
Racine. Cette fête préparée avec amour, eh 
dédiée aux vieux artistes qui ont besoin 
notre aide. On. trouve des cartes et tous 
renseignements pour se rendre à Port-Royal 
le 7 juin, 31, boulevard de Latour-Mauboutg 
à l’Union Catholique du _Théâtre, de la M 
sique et de la Danse. 


PAS volume 


l'œuvre de Léon Blum. Je lis les débats @ 
procè; de Riom. Regret de n’avoir pas dav® 
tage soutenu cet homme. Il m'avait été recois 
naissant de quelques mots écrits ici ou # 
d’un article sur Salengro. 

Pris entre une droite acharnée et les com 
munistes, pouvait-il faire mieux que ce qiil 
a fait? Ses ennemis ont cru le tenir enf 
en 1940. C'était lui qui avait perdu la gue 
non les généraux. Mais il a su faire de Ri 
une tribune. Ah ! on comprend pourquoi 
procès fut interrompu, quand on essaye d'in 
giner un accusé de cette taille, oubliant. 


défense, con évoquant un jeune of 


30 MAI 


qu'il avait € : « Je l’ai vu souvent 
petit Timbaud, j'ai été bien souvent en e 
taille avec lui. Seulement il a été fusillé s 
est mort en chantant la « Marseillaise », c 
« Marseillaise » que, malgré tout, nous av 
réapprise aux ouvriers, peut-être pas la « ] 
seillaise » des cortèges officiels et des q sis 
de gare, mais la « Marseillaise » de Rougetdt 
l'Isle, et des volontaires de l'an II, la « ! 
seillaise » du groupe de Rude, la « Marsé 
laise » de Hugo « ailée et volant dans 1 
balles... » Dans la sombre salle du tribunal dt 
Riom, le 11 mars 1942, l’accusé devenait jt 
et les juges baissaient la tête. 2 

PS. — J'avertis le peintre Hedi Turki, 
Tunis, qui ne m'a pas donné son adresse, 
j'ai bien reçu les reproductions de ses œuv 
Je les ai admirées. Je le remercie et le s 
lui et les siens. 
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